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INTRODUOTION 


Malgré sa petite surface le Portugal est un pays de 
contrastes: contraste de relieís, contraste de climats, qui 
se réflètent dans la couverture végétale et qui déter- 
minent divers aménagements du terroir agricole et diffé- 
rentes formes d'habitat. Ces contrastes tiennent avant 
tout au relief. En effet, la montagne se masse dans le 
nord; au sud de la Cordillère Centrale s'étendent de 
vastes pénéplaines, des bassins de sédimentation déprimés 
et, de loin en loin, quelques crêtes de roche dure et 
d'autres reliefs résiduels, ou des domes résultants de sou- 
lèvements peu importants. Les bas terrains (au-dessous 
de 200 mètres) qui occupent 29 % du sol au nord du 
Tage, occupent 63 % au sud du même fleuve. Par 
contre, le nord totalise 95 % des surfaces au-dessus 
de 400 mètres. 

Ce contraste de relief est rehaussé par un contraste 
climatique aussi vigoureux. La limite entre la zone des 
anticyclones subtropicaux et la zone des vents d'ouest 
passe à travers le territoire portugais'. Cette limite est 
flottante: elle remonte en été quand la chaleur et 
1 ’absence de pluie s'étendent à tout le Portugal; elle 
descend en hiver quand des masses d'air atlantique cou- 
vrent tout le pays, déterminant cependant des pluies 
plus abondantes là oú les montagnes favorisent les 
condensations. 

Par la densité de sa population, par son role histo- 
rique prépondérant, le Nord constitue le noyau de la 
nation et quand on évoque le paysage portugais clas- 
sique, on pense à une terre intensément occupée par 
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1 hoMine, a une campagne grouillante de vie paysanne^ 
complètement aménagée, oü l'on trouve cote à côte les 
champs, les prés, les.cultures maraíchères, les vignobles, 
lé tout cerné par des bois de pins interminables. Au 
milieu de ce pays ou la varieté domine, laniontagneavec 
ses flanes souvent dénudés et ses étendues couvertes de 
broussailles, forme tantôt des ílots, tantôt des terrains 
beaucoup plus vastes qui impriment une personnalité 
vigoureuse à certaines régions. 

Ces aspects ne se retrouvent pas dans le Midi, 
A peu près un tiers de la superfície du Portugal, 
c'est-à-dire 1 'Alentejo avec ses confins naturels, est un 
pays uniforme, pays de pénéplaines monotones, de lar¬ 
ges ondulations de relief, de petites élévations éloignées 
les unes des autres. C'est un pays sec, qui ne reçoit de 
pluies abondantes que pendant 1'automne ou Phiver, et 
ou les précipitations du printemps, souvent déficitaires, 
provoquent des crises dans la culture dominante des 
céréales. La région est peu peuplée: 670,000 habi- 
tants dans les trois départements de Portalegre, Évora 
et Beja (28 habitants par Idlomètre carré), c'est~à-dire 
à peine 9 % de la population portugaise dans 27 % du 
territoire. 

Quand on parcourt ce pays oú la population se 
masse dans de gros villages éloignés les uns des autres, 
ou 1 on loule surles routes interminables sans qu'aucune 
maison ne signale la présence permanente de Phomme, 
une idée de solitude et d’abandon vient insensiblement 
à 1'esprit. Néanmoins, le territoire est presque entière- 
ment cultivé: les céréales dominent en régime d^assole- 
ment, qui comporte presque toujours des jachères, s'éten- 
dant souvent sur quelques années. L'arbre aussi, sans 


être rare, ne forme jamais ni bois, ni rideau, ni ces bos- 
quets gracieux qui entourent les villages du Nord; il est 
presque toujours éparpillé au milieu des terrains de cul¬ 
ture et, sur de vastes étendues récemment défrichées, il 
peut même manquer complètement. 

Ce sont d'ailleurs des arbres (chêne-vert, chêne 
-liège, olivier) aux feuilles petites et coriaces, capables 
de supporier les longues sécheresses estivales qui les 
marquent d’une forte empreinte d'austérité. Rien de 
comparable à cet aspect verdoyant qui est celui de la 
campagne septentrionale. Le paysan lui-même, produc- 
teur de grains, gros mangeur de pain, n'a aucun goút 
pour ces cultures minutieuses, arrosées, qui concentrent 
autour des puits un travail toujours intense, 

La culture extensive des céréales laisse des espaces 
favorables au développement de la vie pastorale. 
L’Alentejo, en eífet, possède 32 % du cheptel ovin du 
Portugal et à peu près le même pourcentage des pores, 
qui mènent, tout comme les moutons et les chèvres, une 
vie de plein air et de libre parcours, absolument incon- 
nue dans le système d'élevage du Nord du pays. 

L’uniformité que nous venons d'évoquer ne s'étend 
pas à tout le Midi: au-delà des ondulations qui mar¬ 
quent la fin de la pénéplaine d’Alentejo s'étend une 
bande littorale de dimensions exiguês, mais dont le con¬ 
traste est si fort par rapportàl'ensembledupays, qu'elle 
a été longtemps désignée par un nom spécial: c'est 
1 'Algarve, qui figurait au même titre que le Portugal 
dans Ténumération des domaines des premiers rois, 

C'est une région calcaire, au relief mouvementé, oú 
les amandiers, les figuiers, les caroubiers ponctuent toute 
la campagne de leurs frondaisons. Une vie paysanne 


très intense, un habitat dispersé, des cultures soignées 
autour des norias introduisent de nouveau un élément 
de variéte qui contraste avec la monotonie de TAIen- 
tejo. II y a, en plus, une lisière littorale avec de multi- 
ples ports de pêche, d'anciennes villes, qui, depuis le 
■Moyen Age, exportent des íruits et du sei, et qui, à 
partir du siècle, ont envoyé leurs bateaux à la 
recherche de nouvelles roíites maritimes. 

I^ESQUISSE GÉOLOGIQUE 

La majeure partie du pays parcouru par 1 'excursion 
est formée par le massif ancien de la msseia ibérique 
(Carte II). Font exception; le bassin tertiaire du Sado, 
que nous ne ferons qu'effleurer, les restes d'une bordure 
mésozoíque occidentale {São Tiago de Cacem, Sines, 
Ca,rrapâteira) et la bordure mésozoíque et cénozoíque 
méridionale, qui consíitue TAlgarve. 

Le massif ancien est formé par des terrains méta- 
morphiques (schistes, amphibolites, marbres), par des 
roches éruptives (diorítes, gabbros, porphyres) et par des 
sédiments marins (schistes, grauwackes et quartzites), 
dont 1 âge varie du Dévonien supérieur au Carboni- 
fère moyen. La plupart des terrains éruptifs appartien- 
nent probablement au Paléozoique moyen (post-Goth- 
landien — ante-Westphalien D). 

Le tout a été fortement plissé lors des mouvements 
hercyniens^ (phases asturique et saalique, respectivement 
au Carbonifère supérieur et au Permien moyen) et s-^st 
transfpimé en phs isoclinaux serrés ou en plis plus 
lâches (au Sud). Les affleurements des différents ter¬ 


rains ont une orientation hercynienné (WNW-ESE). 
Lesformationsmétamorphiques sont vraisemblablement 
des sédiments paléozoiques qui atteignirent un niveau 
profond lors des plissements, parce qu’elles sont concor¬ 
dantes avec les bandes de Paléozoique fossilifère, tant 
au point de vue de Ia direction d'ensemble qu'à celui de 
la schistosité, et que le passage de Tune à Tautre 
s'opère d'une façon graduelle. 

On trouve dans le massif ancien des terrains dont 
la résistance est très inégale. Les plus durs sont natu- 
rellement les quartzites, jamais très épaisses dans le 
Sud du pays, suivis par les marbres et par quelques 
schistes métamorphiques siliceux. A Tautre bout de 
réchelle on trouve les schistes argileux et les grau¬ 
wackes. Tous deux sont rapidement défaits par Téro- 
sion et transformés en monticules qui ressemblent à des 
taupinières. Les roches éruptives s'altèrent facilement; 
mais elles sont plus perméables que les schistes et résis- 
tent davantage à 1'érosion linéaire; on y trouve les sur- 
faces les plus parfaites, telles que la plaine au sud 
d’Évora et la plaine de Beja. 

On ne connaít pas de dépôts marins datant de la 
période comprise entre le Carbonifère moyen et le Trias 
supérieur. 

Pendant les mouvements hercyniens et après eux, 
des phases d'érosion ont tout raboté. Les sédiments rou- 
ges du Trias supérieur vinrent se déposer sur une péné- 
plaine, Celle-ci se trouve aujourd'hui disloquée ~ en 
moyenne à près de 30° — de sorte qu'elle ne joue plus 
aucun rôle dans la topographie actuelle. 

Dès le Trias, des mouvements de flexure vers 
FAtlantique ont commencé à se faire sentir; cette ten- 
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dance s’est maintenue jusqu^à nos jours. La bordure 
mésozoique et cénozoíque qui en resulta, a, en Algarve, 
une largeur maximum de 20 à 30 kms. La sédimen- 
tation débuta par des dépôts continentaux (conglomé- 
rats et grès rouges du Trias) et continua par une série 
surtout d'origine marine qui se prolonge, avec des lacu- 
nes et un íaciès extrêmement variable aussi bien dans le 
sens horizontal que dans le vertical, jusqu’au Crétacé 
moyen (Turonieii). 

La composition de la bordure secondaire dans TAl- 
garve Central est la suivante: a) complexe rouge du 
Trias et de ITnfralias (grès, conglomérats, marnes); 
b) dolomies compactes et très puissantes du Lias; c) cal- 
caires marbreux blancs du Dogger et, à sa partie supé- 
rieure (Callovien), marnes et calcaires marneux; ã) 
calcaires marneux, calcaires compacts, dolomies et cal¬ 
caires, au Malm; e) finalement, conglomérats, grès, 
calcaires, marnes, marno-calcaires et dolomies,au Cré- í 
tacé inférieur et moyen. Ce dernier système n'a pas, ^ 
du reste, beaucoup d’importance morpliologique. 

Vient ensuite une grande lacune stratigraphique. La 
sédimentation marine reprend seulement au Miocène 
inférieur (Burdigalien) et atteint sa plus grande exten- 
sion à THelvétien. Le Miocène est constitué de grès, 
de molasse, de calcaires fossiliíères et de rares argiles. 

II a été peu dérangé et présente des pendages réguliers et 
faibles vers le Sud. Tout le Secondaire, par contre, est 
íortement disloqué et coupé dhnnombrables failles. Les 
principales phases de plissement doivent se placer entre 
le Turonien et le Burdigalien; il semble qu'elles ont 
été précédées par des mouvements précurseurs à la fin 
du Jurassique. 


Les roches éruptives jouent un rôle peu important 
dans la bordure. II y a des ophites à ITnfralias, ainsi 
que des basaltes, en filons et en massifs, dispersés un peu. 
partout. Le massif syénitique de Monchique, dont nous 
nous occuperons avec plus de détails, peut être placé, 
par analogie avec les batholithes de Sintra et de Sines, 
à la fin du Secondaire ou au début du Tertiaire. 

Dans le massif ancien on trouve des placages min- 
ces de dépôts tertiaires, que nous étudierons plus tard. 
Ce sont des calcaires lacustres (Oligocène?) et des 
ranas pliocènes. Près de la mer, sur le massif ancien 
à rOuest, comme sur la bordure au Sud, on rencontre 
des dépôts pliocènes et quaternaires, pour la plupart 
marins, ou du moins en rapport avec les niveauxmarins. 

II-ESQUISSE MORPHOLOGIQÜE DWSEMBLE 

La pénéplaine du Sud du Portugal. — Les traits 
généraux du relief du Portugal méridiona] sont sim¬ 
ples (Carte III), Une vaste surface d’aplanissement en 
forme ITlément fondamental (plaine d'Évora 240 m, 
plaine de Beja 200 m). 

C'est une pénéplaine monotone, généralement bien 
conservée (route de 1'excursion après Évora, région de 
Beja, etc.), mais qui parfois, grâce au rajeunissement 
lent, se transforme en un ensemble de faibles ondula- 
tions. Elle coupe indistinctement des bandes de maté- 
riaux différents: schistes métamorphiques, schistes argi- 
leux, grauwackes et roches éruptives diverses. 

La pénéplaine est fortement disséquée par 1 'érosion 
remontante à proximité des principaux cours cVeau et 
de leurs affluents. 
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Le Guadiana, qui vient d'atteindre la maturité, coule. j 
á plus de 100 m au-dessous d’elle; ses principaux * 
affluents sont égaleraent très encaissés. 

Sur le socle ancien de la pénéplaine, deux dépôts 
tertiaires discordants se. sont déposés: 
a) des calcaires lacustres 
h) des dépôts grossiers du type ram. 

Ce sont les principaux éléments qui nous permet- 
tent de fixer fâge de la surface. Malheureusement, celui i 
des premiers n’est pas bien connu; on n’a, d’ailleurs, J 
jamais trouvé de fossiles dans aucun de ces dépôts; 

Le principal affleurement des calcaires lacustres se | 
trouve sur la rive gaúche du Guadiana, mais ils exis- 
tent, dispersés, dans toute la pénéplaine, et vont jus- , 
qu'au bassin du Sado (Ervidel, Ferreira do Alentejo). 

Ce sont surtout des calcaires blancs concrétionnés, gru- 
meleux, sans stratification visible, et .emballant par- 
íois des morceaux de quartz mal roulés. 

Le matériel calcaire dérive de 1 'altération des roches 1 
éruptives basiques (diorites et gabbros) qui abondent | 
dans la région, et de la dissolution des étroits affleure- I 
ments de calcaires métamorphiquesi Les assises les j 
plus riches en cailloux de quartz, correspondent-elles à | 
des périodes plus arides, ou à des localisations temporal- f 
res des rivages? I 

Le fait que ces calcaires se trouvent perchés sur le | 

bord du bassin du Sado (et à un endroit tout près duquel | 

il y a des dépôts considérés comme les, plus anciens de í 
cet ensemble sédimentaire) suggère qudls sont antérieurs | 
à la formation de la cuvette. | 

D'autres raisons corroborent cette íaçon de voir: | 

Entre Ervidel et Aljustrel, on trouve dans le fond du j 


bassin du Sado des calcaires d'apparence semblable à 
ceux de la pénéplaine. Au-dessus d'eux, il y a des 
conglomérats roses, puis viennent des argiles avec inter- 
calations de cailloux, et, enfin, des ram (Coupe II). 
Les conglomérats roses doivent être considérés, selon 
Zbyszewski,' comme oligocènes, étant donnée leur simili¬ 
tude de íaciès avec les conglomérats ante-burdigaliens 
de Lisbonne et d’Arrabida. Comme il existe une tran- 
' sition des calcaires concrétionnés aux conglomérats, on 
peut également ranger ceux-lá dans TOligocène (^). 

Les mm sont une formation très particulière: cail¬ 
loux de quartz filonien ou de. quartzite, de tailles diver- 
ses, mal roulés, ou siraplement émoussés, etemballéssans 
stratification dans une pâte argileuse rougeâtre prove- 
nant de la décomposition des schistes. En Alentejo, ce 
dépôt est peu épais, une simple pellicule forraant de lar¬ 
ges plates-formes, et dont la surface est encore souvent 
bien conservée. Ce sont des dépôts continentaux de cli- 
mat aride. Le fait d’être peu épais, et de contenir une 
grande proportion de cailloux de quartz relativement 
à la pâte, montre qu'ils sont corrélatifs d'un relief 
faible. Ils appartiennent probablement au Pliocène 
supérieur, car ils sont antérieurs aux terrasses quaternai- 
res, eraboitées dans la surface sur laquelle ils reposent, 
et postérieurs à tous les dépôts, tant miocènes que plio- 
cènes, du bassin du Sado, qu’ils recouvrent. Dans la 
région d'Odemira, les rams sont en relation avec un 


(‘) Daní? la clescente de Lavre vera la rivière de Lavre, on 
trouve des calcaires d'aspoct identique, mais, ici, sous des coudies 
dc Miocène marin fossilifèro, 
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I 

niveau marin de 150 m, ce qui tend à confirmer Tâge i 
que nous leur avons attribué plus haut. I 

Les rams ont un très grand développement en Estré- 
madoure espagnole; on en trouve au Portugal un peu ^ 

partout, Par le schéma géologique (Carte II) on peut I 

se faire une idée de leur distribution dans le Bas Alen- | 

tejo. Elles n’apparaissent pas dans la Sem (^) algar- í 

vkj ni dans 1 'Algarve lui-même, í 

Les relations entre les calcaires lacustres et la péné- \ 
plaine sont variées. Si parfois les calcaires forment des | 
placages sur la pénéplaine, d' antres fois la surface d' éro- | 

sion les coupe (c'est ce qui arrive sur la, route Beja- i 

Ervidel, suivie par 1 'excursion, oü la surface de base des f 

calcaires lacustres est exhumée), La pénéplaine est j 

donc, du moins en partie, postérieure aux calcaires k- | 

custres. En tous cas, 1 'existence de placages de calcaire 
lacustre dispersés sur la pénéplaine prouve que celle-ci 
ne s’éloigne pas beaucoup de la surface pré-calcaire (que 
Pon doit considérer, provisoirement, comme correspon- 
dant à la surface éogène). 

Les rams témoignent que la pénéplaine a souffert 
des retouches vers la fin du Pliocène. Ces retouches ne 
semblent pas importantes parce que les ranas de 1’Alen¬ 
tejo ont peu d'épaisseur et qu’elles sont corrélatives 
d’un relief faible. 

Des lambeaux des deux types de clépôts coexistent 
dispersés dans la pénéplaine: on peut donc la considé¬ 
rer comme une surface polygénique. 

Dkutres faits montrent que dans la surface générale 


coexistent des aplanissements différents, Les calcaires 
métamorphiques — qui fonctionnent comme roche dure 
— sont parfois complètement démantelés et aplanis 
au niveau des calcaires lacustres (São Brissos, Moura); 
dkutres fois ils sont saillants et forment des reliefs 
importants (comme la série de crêtes appalachiennes 
de Ficalho). Ainsi, il semble que certaines zones ont 
subi sans perturbation tectonique tout Ikplanissement 
dès 1'époque pré-calcaire lacustre; leur aplanissement 
est aujoürdkui parfait. Par contre, dans dkutres zones 
les calcaires métamorphiques sont en relief (crêtes appa¬ 
lachiennes de Ficalho); ils ont peut-être été affectés 
entretemps par des soulèvements et n'ont donc subi que 
Ikction de la dernière phase dkplanissement. 

Reliefs de la pénéplaine. — Nous examinerons di- 
vers types de reliefs qui se dressent au-dessus de la 
pénéplaine. 

a) Serra de Portei. Un horst transversal, orienté 
à peu près est-ouest, s'élève au milieu de la pénéplaine: 
ckst la Serra de Portei (420 m), avec ses pentes schis- 
teuses très raides, des restes de surface conservés à 
1'intérieur de la montagne, un escarpement uni et gran- 
diose face au Sud (fig, 6). L'état de conservation de cet 
abrupt indique qu’il doit être récent; nous verrons (2^“' 
journée) qu'il appartient probablement au Pliocène 
supérieur. Mais ce relief nhnterrompt pas complètement 
la pénéplaine générale: il y a continuité entre les com- 
I partiments de la pénéplaine situés au nord et au sud de 
cet accident, assurée á Ikst par les terres d’Outre-Gua- 
diana, à Ikuest par un couloir resserré entre le bassin du 
Sado et la montagne. 


(‘) Sem, montagne. 
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b) Reliefs résiduek. De Beja, la pénéplaine 
s’étend à Test à perte de vue, dominée seulement par 
quelques reliefs résiduels pas très importants, mais vi- 
gonreiix: la serra de Ficalho et celle d'Alcaria Ruiva. 

La serra de Ficalho, que nous avons déjà mention- 
née, est íormée par trois crêtes parallèles de calcaire 
métamorphique, à orientation hercynienne. L'aligne- 
ment central est le plus imporíant (518 m). Les inter- 
valles entre les alignements de roche dure sont rabais- 
sés au niveau de la pénéplaine environnante. Le dépôt 
de calcaires lacustres s'étend jusqu’au pied de la mon- 
tagne avec son faciès habituei, qui est un faciès fin. Le 
relief doit être postérieur aux calcaires lacustres (post- 
Oligocène?), car autrement le faciès du dépôt devrait 
être influencé par la proximité de la serra, ce qui n’est 
pas-le cas. Mais il est cependant relativement ancien, 
puisque les crêtes sont à nu et que les inteivalles qui les 
séparent sont rabaissés au niveau de la pénéplaine. 

La serra d'Alcaria Ruiva (371 m.) est également 
constituée par trois alignements à direction hercynienne. 
Ce sont des quartzites, probablement d'âge dévonien 
supérieur, qui affleurent trois fois au gré des plissements. 
Le relief seinble être sensiblement contemporaindecelui 
de la serra de Ficalho, car Tétat d'usure par l'érosion 
est semblable. 

c) Reliefs occidentaux. Vers Touest, divers 
reliefs schisteux, d'altitude moyenne mais à versants 
parfois très escarpés, séparent la pénéplaine de la mer. 
Ce sont les collines de Colos et les serras de Vigia et du 
Cercal. 

Les premières, dont Taltitude maximum est de 
309 m, íorment un horst marginal du bassin du Sado, 
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aujourd'hm très déchiqueté par Térosion. La sem de 
Vigia (403 m) a la forme d'un dôme aplati et régulierj 
qui semble être une simple déformation de la plaine 
générale. (Nous la verrons du sud et de Touest au 
cours des derniers jours de Texcursion) . 

La Serra do Cercal (377 m), orientée N-S, a une 
allure monoclinale: le versant oriental est beaucoup 
moins incliné que roccidental. La surface d'érosion 
primitive a disparu, même sur le versant oriental. Seul 
le drainage, dirige tout entier vers le Sado, atteste 1 ’ori¬ 
gine monoclinale du relief. A Touest, la sem tombe 
d'un coup sur une surface parfaite. C'est une falaise 
marine, quoique probablement dérivéed'unescarpement 
de faille. Car nous voilà tout près de la mer. Devant 
nous s’étend la plaine littorale, longue d'une centaine 
de kilomètres, large à peine de cinq à vingt. C'est une 
plaine d'abrasion marine, taillée dans les schistes car- 
bonifères, et couverte d'une mince pellicule (envi- 
ron 10 m) de dépôts détritiques sableux. (Nous l'étu- 
dierons le dernier jour de l'excursion). 

Lá Serra de TAIgarve. — Au sud de la plaine 
d'Alentejo s'élève une barrière montagneuse importante,’ 
qui sépare cette région de TAlgarve; c’est la Sem, 
grand bourrelet orienté grossièrement est-ouest. On y 
distingue deux parties: la sem du Caldeirão (589 m), 
exclusivement schisteuse, avec un relief en monticules 
qui rappellent de^ taupinières, coupé par de profondes 
vallées, et la sem de Moncliique, formée par un Gipfel- 
fluhr de schiste (300 à 400 m) d’oü émerge une masse 
de syénite néphélinique atteignant 902 m. 


2—Le ba8 Alentejo et lAegarve 
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Ce passage de la plaine à la Sevya ne s’établit pas 
partout de la même façon, En suivant la route de Tex- 
cursion vers le sud, la pénéplaine monte graduellement, 
d'une manière imperceptible entre Castro Verde 
(240 m) et Almodovar (310 m), assez vite, après. La 
montée est continue iusqu’au point le plus élevé de la 
Sem (Pelados 589 m); oi) est encore ici sur la même 
pénéplaine. 

Le piedmont oriental de la Sem est formé par un 
vaste aplanissement à 150-200 m oü s’établit le cours 
du Guadiana et qui se prolonge en Espagne. 

Ce niveau d'érosion, postérieur au soulèvement de la 
Sem, s’étale derrièreellej entamantsonflane septentrio- 
nal ]'usqu’au point d'en faire un gradin d'érosion. La 
surface ancienne (pénéplaine de Beja) ne s’estconservée 
que dans Tinterfluve principal (route de Texcursion) . 

L’emboítement des deux niveaux s'observe aux 
environs d’Almodovar (Dogueno), oú les têtes de val- 
lées múres du cycle inférieur se trouvent à près de cin- 
quante mètres plus bas que la pénéplaine supérieure. 

Du côté Occidental (Serra de Monchique), la mon¬ 
tée se fait par un escarpement de faille, déchiqueté par 
Pérosion, dont Taltitude atteint près de 200 m (Serra 
da Mesquita). À la partie supérieure de la montagne 
on trouve de vastes aplanissements, restes de la péné¬ 
plaine ancienne. Le nom Sem chã (montagne plate), 
donné par les paysans à la partie haute de la sem, 
montre qu'ils ont conscience du contraste existant entre 
cette partie et les versants au relieí beaucoup plus mou- 
vementé, 

La plongée de la Sem vers 1 'Algarve est très dis- 
séquée par Térosion, la masse schisteuse étant partout 
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entaillee par de très profondes vallées; elle est polymor- 
phique: 

Au nord de Tavira, la pente est constituée par un 
système de paliers inclinés et de petits degrés. Plus 
à 1 ouest commence la grande dénivellation de la 
■Ribeira de Alportel; Télement principal de ce gradin 
est un escarpement de íaille orienté E-W, qui passe un 
peu au nord de la rivière, ayant 10 km de longueur et 
150 m de hauteur. 

A Touest de Barranco do Velho, la descente con¬ 
siste en un autre escarpement de faille (Pescarpement 
d^Eira de Agosto), ayant la même hauteur que le pré- 
cédent, mais orienté NW^-SE, Entre ces deux escarpe- 
ments, le long de la grand'route Barranco do Velho- 
-S. Brás, le relief est confus, néanmoins dans cette zone 
il^ existe une dénivellation importante, quoique formée 
d éléments mal définis, qui établitlacontinuité entre eux, 

En face de Rocha da Pena, il y a continuité entre 
la surface haute de la Sem et celle de la bordiire, 
le soramet de Negros (475 m) représentant la première, 
la Rocha da Pena (480 m) la seconde. 

Plus à Touest, le massif ancien s'abaisse graduel¬ 
lement, non seulement vers 1 'ouest (passage de S. Mar¬ 
cos), mais aussi vers le sud (bordure), intervertissant 
les relations normales d'altitude entre la Sem et TAl- 
.garve; ici, ce sont les reliefs de cette dernière (Penedo 
Grande et Rocha de Messines) qui dominent de 100- 
150 m la descente monoclinale du Gipjelfluhf schis- 
teux. 

^ Enfin, à Touest de Taccident de S. Marcos, le 
Gipjelfluhr se raceordeà la surface de la bordure, car, 
ici, il n'a pas été abaissé. De cet endroit jusquhà Tex- 






trémité occidentale, il y aura toujours continuité entre le 
Gipjeljluk de schiste qui entoure la masse éruptive de ^ 
Monchique et les reliefs de la bordure. j 

Le relief de la hordure. - Des points élevés, on ; 
voit les sommets des reliefs calcaires de la bordure 
s'aligner à rhorizon, reconstituant une surface haute 
(fig. i) qui n’est autre que celle que nous trouvons au 
sommet de la Sem, et qui forme plus loin le Bas Alei^ 
tejo, Dans quelques uns de ces reliefs on a même trouve 
des cailloux roulés, quoique très rarement. ;" 

Cette surface descend lentement vers la mer. Les. 
plus grandes altitudes qu'elle présente dans les terraina 
de bordure se trouvent à la Rocha da Pena (480 m) 
et à la Rocha dos Soidos (467 m); dans 1'alignement | 

de reliefs le plus rapproché de la mer on rencontre j 

encore des cotes de 300'350 m. (Nexe, GuUhim, j 

Malhão, Azinheiro). ' ' J 

Trois directions de fracture (NW-SE, NE-SW et f 
E-W) orientent le réseau hydrographique de 1 'Algarve 
et de la partie adjacente de la Sem (fig. 2). | 

La direction NW-SE est représentée par le grand í 

accident de la Serra da Mesquita, qui se prolonge par j 

S. Marcos jusqu'à la bordure, et sépare la Serra da f 

Caldeirão de la Serra de Monchique. La faille qui. 1 

fait la descente de la Sem m nord-ouest de Bar^ | 

ranco do Velho se trouve aussi dans cette direction. | 

Parallèlement, et au sud-ouest de celle-ci, on rencontre | 

deux grands alignements de vallées, correspondant à des 
íractures sans dénivellationsetquiintéressent des roches ( 

du massif ancien et de la bordure. Quoique ces^frac- | 

tures aient une direction hercynienne, elles ont forcément | 


xejoué à des époques postérieures à ces mouvements, car 
non seulement elles ont afíecté des roches de la bordure 
secondaire, mais aussi quelques unes ont encore des 
escarpements bien conservés. 

Les vallées de fracture orientées NE-SW sont moins 
importantes. 



Fig. 21 — Réseau hydrographique de la partie centale 
de rAlgarve, 


En grisé, le massif ancien. Eemarquer les vallées de 
fracture parallèles k Tescarpement de Eira de 
Agosto. 

Finalement, la direction E-W’ correspond à des val¬ 
lées de fracture qulinfluencèrentprofondément le relief, 
ordonnant les senas calcaires en bandes parallèles à 
cette direction. La plus importante est la vallée de la 
Ribeira do Algibre (qui met en contact des roches liasi- 






ques, d'un côté, avec des roches du Malm, du Dogger 
et du Crétacé, de Tautre) , Plus au nord se trouve Pali- 
gnement de la vallée aveugle de Nave do Barão. 

Encore plus au nord, une des vallées entre le Cabeço 
da Areia et la Rocha da Pena correspond aux roches 
tendres du Trias; une autre suit une fracture dont l'ali- 
gnement se prolonge dans les schistes jusqu à Barranco ^ 
do Velho. Enfin , la dépression au nord de la Rocha 
da Pena suit la faille qui met en contact le Tiias et le 
massif ancien; d'autres vallées suivant cette zone de 
contact ont la même direction. 

L'érosion postérieure à rélévation de la haute sur- 
face ouviit de proíondes dépressions qui détruisirent 
celle-ci presque complètement. Dans la partie septentrio- 
nale de 1 ’Algarve, Taction de 1 ’érosion fut orientée par 
les vallées de fracture E-W, dont nous avons parlé plus 
haut; plus au sud, le réseau de drainage présente une ; 

disposition plus irrégulière: il profite de diverses fractu- | 

res et d'aires de roches tendres (principalement du f 

Dogger). ^ 1 

Mais les dépressions principales, correspondant à des j 
bandes de roche tendre (comme celles de Loulé et de j 
S. Brás), et la limite de la plaine littorale en Algarve } 

Central, ont une orientation EAV. De ce fait on a une | 

série d'alignements est-ouest, dont les principaux sont, | 
á partir de la Serra: i) Rocha de Messines (349 m), | 

Rocha dos Soidos (467 m), Rocha da Pena (480 m); | 

2) Cerca.do Serro (301 m), Cabeço da Areia (377 m), | 

Portela (355 m); 3) Rocha Amarela- (314 m), Espra- t 

gal (351 m). Passarinho (339 m); 4) Picota j 

(3240), Altura {359 m), Rocha ( 377 A™" j 

tea (389 m), Bengado (318 m); 5) Nexe (358 m), 1 


Guilhim (314 m), Malhão (345 m), S. Miguel (411 m), 
Cabeça (246 m). 

Le dernier alignement de reliefs se termine brusque- 
ment sur la plaine littorale qui coupe indifféremment 
des roches de divers âges (triasiques, jurassiques, créta- 
cées et miocènes) et présente un dépôt de sables et dè 
cailloux marins rouges. II s'agit essentiellement d'une 
surface d abrasion marine, formée au Pliocène (pro- 
bablement au Pliocène supérieur): á des altitudes infé- 
rieures on trouve des niveaux marins quaternaires emboi- 
tés avec dépôts, La plaine littorale monte vers le nord et 
atteint 120 m au pied des premieis reliefs calcaires. 
Dans PAlgarve Occidental, 1 ’aplanissement littoral 
s étend vers le nord, jusque près de S. Bartolomeu de 
Messines; entre cette localité et Algoz, il forme un 
grand golfe qui se prolonge vers Pintérleur jusqu/à 
Paderne. 

Le creusement des vallées semble s’être fait par 
à coups. On reconnaít un cycle d’érosion à 200-240 m 
(dépression de S. Brás, région au nord de S. Miguel 
et de Nexe, etc,) et un second à près de 120 ni (par 
exemple le long de la Rivière d'Asseca) qui se raccorde 
évidemment à la plaine littorale. 

III-LE CLIMÂT 

Le climat de la partie sud du pays est chaud et sec. 

II y pleut surtout en hiver (fig. 3), en averses; les 
totaux sont bas (Évora: 634 ram en 73 jours; 
Beja: 561 mm en 72 jours; Faro: 363 mm en 45 
jours), 
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ÉVORA(321ni) ■ BEJA (284mj 




Fjg. 3 — Diagrammcs cliniatiques. 


L'été est prolongé; tout le territoire se trouve alors 
sous rinfluence de Ia bande des anticyclones subtro- 
picaux: pendant quatre mois — de juin à septembre — 
il ne pleut presque pas (à Évora, ir% des précipitations 
toteles; à Beja, lo %; à Faro, 6 %, seiilement). En 
juillet et aoút, la sécheresse est toíale: Évora 7,1 mm, 
Beja 5,8 mm. Faro i,i mm. Les rares orages que ces 
chiffres reflètent ne sont que des épisodes sans signifi- 
cation: Tair fraíchit durant quelques heures, mais Feau 
ne pénètre pas la terre désséchée. Le temps est fixe, le 
ciei sans nuages. II fait une chaleur terrible: le tlier- 
momètre marque fréquemment 40° (maximum enregis- 
tré à Beja: 43°,2). Vers la fin de Taprès-midi, le 
«raarin)) —a maré —xdmíáát Fair ambiant: on 
vanne les céréales dans les aires. Mais il n'est pas rare 
:j que les nuits soient fraíches, spécialement en aoút, et 
I très humides (minimum enregistré à Beja 9,6'’). 

I La situation météorologique normale, en été, se 

r ■ caractérise par des dépressions au centre de la Pénin- 
sule. Le vent marin modère la température ambiante 
mais ne provoque jamais de précipitations, parce que la 
température de la terre est trop élevée. Mais quand 
s établissent de hautes pressions au centre de la PéniU' 
sule, il s'élève un vent de l’est, chaud etsec, quidéssèclie 
tout: c'est le levante. S’il vient trop tôt, lorsque le blé 
n’est pas encore múr, il le déssèche en deux ou trois 
jours et cause de très graves dommages. 

La terre brúlée et sèche jonit pendant ces deux mois 
du repos annuel qu'en Europe Centrale elle trouve en 
hiver sous la neige, 

Septembre est un mois plus irrégulier: en général il 
fait beau temps, souvent même les jours sont aussichauds 
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qu-en aoút, mais il pleut aiissi. et parfois torrentiel e- 
ment (Évora; 241 mm, en 1928!). II est rare que les 
perturbations de 1’éqmnoxe se passent sans amener de 
pluie, mais ensuite le temps redevient beau, et octobre 
est presque toujours le mois le plus agréabledel annee. 
beau temps sans chaleur excessive, sérénité incompara- 
ble, ciei lumineux, calme mélancolie^ du cbant des 
mésanges le long des sillons ensemencés. 

Le beau temps se prolonge parfois, mais normale- 
ment novembre et décembre sont des mois pluvieux. 
Le premier compte même, en moyenne, les plus grandes 
précipitations de Tannée. 

En hiver, il y a habituellement des hautes presaons 
à 1'intérieur de la Péninsule. De ce centre de pressions, 
qui peut se rattaclier à celui des Açores ou à celui de 
rEuropeCentrale,s’échappe un vent íroid et sec. Nous 
avons alors des jours lumineux de beau soleil qu'une 
bise, le xarôco, balaye et refroidit. A cette saison, la 
zone d^anticyclones subtropicaux s'est déjà déplacée 
versle sud: les influences atlantiques dominentsouvent; 
des chapelets de cyclones venus d'occident amènent des 
pluies abondantes. Le temps devient tiède,_ pluvieux et 
humide, L'hiver se prolonge ainsi, tantôt limpide, tan- 
tôt morose et pluvieux, au gré des cyclones atlantiques, 
iusqu'enfévrier. La température moyenne dumoisb 
plus íroid, janvier, est de 8,2“ à Évora, 8,6“ à Beja, 
et n,6“ à Faro. La neige est très rare, bien qu'elle 
soit connue, excepté sur les côtes de 1 ' Algarve, Durant 
:ces dernières cinquante années, on ne compta que trois 
grandes chutes dè neige (jusqu'á 50 cm).^ 

Mars est essentiellement un mois irrégulier: il arrive 
souvent qu’il pleuve le matin et quhl íasse un temps 
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splendide l’après-midi. Avril est le seul mois vraiment 
printanier. Les pluies sont irrégulières et il en tombe 
toujours moins que le cultivateur n'en voudrait. Mai 
amène les orages et la chaleur; de faibles averses appor- 
tent rarement suffisamment d'eau, et, à plus forte raison, 
des pluies qui nuisent à 1 ’agriculture (en 1946, à Mér- 
tola: 145 mm; à Évora: 2iimm!). 

Dans ce climat méditerranéen, tempéré par le voi- 
sinage de TAtlantique, essentiellement instable et irré¬ 
gulier, les données moyennes n'ont qu'une valeur statis- 
tique. Seul l'été est régulier, le reste de Tanrjée le temps 
varie entre des limites très étendues, comme le montre 
le tableau des pluies: 

1901-30. PRÉCIPITATIONS MENSUELLES EN MM, 


MOIS 


ÉVORA 

B,EJA 


FARO 



moyci 

1. max. 

min. 

moyen. 

max. 

min. 

mnyen. 

. niax. 

min. 

Sept. 

32.3 

240.7 

0,0 

28.7 

116.7 

O.Q 

;li3.3 

186 

0,0 

Oct 

64,2 

182,0 

5.2 

60.4 

145.5 

4.0 

40.2 

139,4 

0.0 

Noy. 

98.1 

269.3 

1.2 

83.8 

163.4 

8,0 

67.7 

181 

0.0 

Déc. 

87.7 

222.2 

12,2 

71.7 

145,5 

8.7 

50.7 

140 

4,0 

Jan, 

GS.1I 

216.1 

2.4 

55.5 

158,1 

4,3 

47.9 

173.6 

0,3 

Fév, 

86.8 

287,7 

0,2 

71.6 

219.3 

1.1 

50.7 

-T20.7 

3,0 

Mars 

7.3.0 

196,3 

0.0 

69,3 

206,8 

1,4 

43.1 

117.7 

0.0 

Avr. 

4C.7 

139,4 

1.9 

48.1 

127,2 

3.0 

2i5.9 

87 

0.0 

Mai 

40.7 

1'15.7 

5.7 

44.4 

116,7 

5.1 

10.4 

63 

0,0 

Juiu 

30.9 

119,6 

0,0 

21.8 

69.5 

0,0 

6.1 

28 

0,0 

Juillet 

3.7 

26.4 

0.0 

3.3 

23,2 

0,0 

0,4 

6,9 

0,0 

Aoút 

3,4 

34,7 

0,0 

2,5 

34,3 

0,0 

0.8 

8.0 

0,0 


Le relief et la proximité de la mer introduisent des 
modifications importantes dans le climat ébauché plus 
haut. La Sem de 1 ’ Algarve, large bourrelet est-ouest, 
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isole la région du même nom du Nord du pays. II pleut 
peu {^) sur la côte, non seulement à cause de sa posi- 
tion méridiouale, mais encore parce qu'elle est abritée 
par la montagne, ce qui Tempeche de subir Tinfluence 
de nombreux cy clones qui passent plus au nord. Mais 
h Sem protège également 1 'Algarve du vent du nord. 
A 1 'abri du froid et au voisinage delamer, la région jouit 
d’un hiver toujours modéré (^) et presque exempt de 
gelées—fait de la plus grande importance, qui permet 
la culture de plantes très sensibles à ce phénomène, telles 
que 1'amandierj la patate douce et diverses primeurs. 

La différence entre la moyenne du mois le plus froid 
et du mois le plus chaud est remarquablement faible: 
Sagres 7,3°, Lagos 12,0“, Faro 12,5“ ('). 

Le contraste entre TAlgarve et TAlentejo intérieur 
est aussi grand en ce qui concerne rhumidité atmosphé- 
rique. Ce dernier présente un degré d'humidité très 
élevé en hiver, et très bas en été (Beja: moyenne de 
décembre: 82%, moyenne d'aoiit: 45%), tandis que 
sur le littoral alganien les valeurs sont sensiblement les 
mêmes durant toute Fannée; inférieures à celles de Beja 
en hiver et fort supérieures en été, comme le montrent 
les valeurs maxima et mínima de Faro (respective- 


(*) Sagres 335 mm, Lagos 496 mm, Praia da Rocha 4£1 mm. 
Faro 363 mm, Vila Real de Santo António 4S8 mm, 

(q Moyennes du mois le plus froid (janvier dans toutes les 
stations): Sagres 12,2°, Lagos 11.7°, Faro 11,6°, 

(h Sagres; 19,3°-12,2°=7,3°; Lagos: 33.7»-ll,7=12o; 

Faro; 24,1°-11,6°=12,5°, Janvier est toujours le mois le plus froid; 
aoút, le plus chaud, A Beja, oú la différence est de 14,7°, le mois 
le plus chaud a une moyenne inférieur (23,3°) à celles de Faro 


raent: 77% et 67%). En résumé, été chaud mais 
tempéré par le haut degré d’humidité atmosphérique; 
hiver modéré et relativement sec; tout le long deTannée, 
peu de vent et grande luminosité, voilà les caractéris- 
tiques principales du climaf de TAlgarve, qui en font 
une station d'liiver vraiment privilégiée. 

Le climat de la Sem est moins connu faute de sta¬ 
tions météorologiques. II est froid, venteiix, avec de 
fortes gelées et des précipitations abondantes, que les 
deux postes de S. Bartolomeu de Messines et S. Braz 
d’Alportel, situés en Algarve il est vrai, mais au pied de 
la montagne, enregistrent déjà (^). 

Sur la Serra de Monchique, très proche de la mer 
de deux côtés, tombent de grandes précipitations. Sur 
la ville de Monchique, à 395 m d’altitude, il tombe 
1317mm; au sommet de la montagne, quiatteint Q02m, 
on devrait recueillir des quantités encore plus élevées, 
Aussi appelle-t-on Monchique le (cpot de cham¬ 
bre de rAlgarve)). Dans la Serra do Caldeirão, plus 
éloignée de la mer occidentale, les précipitations sont 
moindres. A Catraia (versant meridional de la monta¬ 
gne) , à 420 m d’altitude, elles raontent à 825 mm. II 
est probable que lorsqu'on arrive aux endroits les plus 
élevés, à près de 600 m, le total annuel des pluies n'est 
pas loin de 1000 mm. 

En Alentejo, le relief et réloignement plus ou moins 
grand de la mer créent aussi des différenciations. 
A la région occidentale, voisine de la mer et au relief 
accidenté, qui présente de plus grandes précipita- 


(‘) A S. Bartolomeu, à 96 m d'altitude, 011 recueille 711 mm 
et à S, Braz, à 240 m, 803 mm, 
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tions (^), une humidité atmosphérique plus élevée en 
été, une moindre amplitude thermique et une végétation 
plus riche et plus verdoyante, s’oppose 1’Alentejo inté- 
rieur, continental, avec son climat extrême, beaucoup 
plus sec et soumis á de fortes gelées ("). 

On distingue encore d'liabitude le Haut Alentejo, 
dont le climat est moins excessif et plus humide, du 
Bas Alentejo, dont les caractéristiques sont plus méri- 
dionales. Cette distinction est íavorisée par une limite 
naturelle vigoureuse: rescarpement de Vidigueira, haut 
de 200 m. 

IV-ÜNITÉS RÉGIONALES' 

Dans la partie siid du pays on distingue írois régions 
naturelles: TAlentejo, la Sena algarvienne et TAlgarve 
(Carte IV). Ces régions sont définies esseiitiellement par 
le relief et par la nature du sol, L’Alentejo est formé 
par les surfaces plus ou moins aplaniesdumassifancien, 
La Sen% par un large bourrelet montagneux très dis- 
séqué par 1'érosion, ce qui lui donne un relief mouve- 
menté quoique d'altitude modeste. L' Algarve, par un 
ampliithéâtre qui regarde la mer, aux altitudes généra- 
lement petites et de constitution géologique différente: 
c’est la bordure secondaire et teríiaire, oü prédominent 
les roches calcaires. 


(b Odemira 835 mm, Cercal 84'0 mm, S. Tiago de Cacem 
713 mm, Grândola 75C mm, Alcaçovas 827 mm, Escoural 1098 mm. 

(■) Évora OM mm, Beja 5G1 mm. Castro Verde ‘553 mm, 
Almodovar 500 mm. 


Le climat, dépendant du relief, ne fait que renforcer 
la différence établie par celui-ci. Finalement, Toccu- 
pation du sol reflète le cadre naturel, s'y adapte parfai- 
tement et prête une étrange vigueur à ses contrastes. 

Ainsi, l’Alentejo, qui tourne le dos à une côte hos- 
tile et découverte et ne possède que très peu dhndustries, 
est le pays de la culture de céréales, de la grande pro- 
priété et de Tagriculture extensive, avec de longs asso- 
lements et des jachères intercalaires. Couvert pres- 
qu’entièrement de brouíssailles il y a un peu plus d'un 
demi-siècle, il a fait depuis de grands progrès. Malgré 
cela la vie des gens du peuple se base toujours sur la 
íradition (({c’est la coutume»); la méfiance pour tout 
ce qui est nouveau est loin d'avoir disparu. Champs en 
grande partie déboisés, prépondérance des cultures de 
céréales (blé, orge, avoine) , bois de chênes-lièges et de 
chênes verts, oliviers en taches localisées, grands trou- 
peaux (moutons, pores, chèvres), absence dhrrigation: 
voilà les caractéristiques de réconomie rurale de 
1 'Alentejo. 

La population clairsemée, se concentre en gros 
villages aux maisons basses, très éloignés les uns des 
autres (Carte V). Dans Tintervalle, la poussière 
des montes (fermes), sièges des exploitations agricoles, 
habités par des hommes au visage sérieux, oú se lit la 
gravité d'un paysage sans fin. 

Dans la Serra, une population pauvre vit pénible- 
ment sur un terrain ingrat, oú dominent les maigres sois 
de versant. Au cours des dernières années, la terre a 
, été déírichée presque totalement. II y existe encore 
j cependant des zones de broussailles. Sur les défriche- 

'í ments anciens, poussent des bois de chênes-lièges “• la 



richesse de ravenir. La majeure partie de la population 
se répartit en petites agglomérations nées du développe- 
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Fig. 4 —fívolutioii de la densité de la population 
(années 1864 à 1940). 


Les calculs ont été íaits paí régions naturelles. 

En ordonnées: habitants par km\ 

1 — Bas Alentejo, ã — Sem, 3 — Algarve, 4 ~ Portugal. 


ment des montes, Parallèlement aux grandes proprié- 
tés, on a une quantité de terres divisées à 1'extrême, qui 
entrave le développement de Télevage, réduit, presque 


Le Bas Alentejo et l’ Algarve 


Planche I 















Planche II 


Le Bas Alentejo et l'Algarve 


Phot. A. Pastor. 


exclusivement, à des petits troupeaux de chèvres et de 
moutons. 

Enfin, TAlgarve offre une personnalité bien mar- 
quée: forte prépondérance de Tarboriculture dans 
1'économie rurale (partout des íiguiers, des caroubierSj 
des amandiers, des oliviers); Tirrigation prend une 
importance considérable, toutes les fois que cela est pos- 



Fig. 5 ~ Variation de la population par lOOO habitants. 


Les calculs ont été íaits par régions naturelles, 

En ordonnécs, les aiigmentations anuelles par lOOfl habitants. 

1 — Bas Alentejo, 2 — Sem, S — Algarve. 

sible; les jardins potagers et les vergers, arrosés d'eau, 
de puits, sont nombreux. On y cultive le mais, les 
patates douces, les haricots, les pommes de terre, etc. 

La population est dense. Ce sont des gens travail- 
leurs et pleins dbnitiative. A partir d'im ancien squelette 
de population concentrée, se sont formées, obéissant à 
une forte tendance à la dispersion, d’innombrables 
íermes qui recouvrent les champs, de telle sorte que ce 
3—Le Bas Alentejo ET L’ Algarve 
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type d'habitat predomine aujourdliui, en particulier 
dans le littoral, 

Mais par delà la terre, une forte vocation entraíne 
les gens vers la mer, une mer calme la plupart du temps, 
qui baigne une côte aux multiples abris, quoique pas 
tous également propices. Grands pêcheurs, les habitants 
de r Algarve, pratiquent soit la pêche côtière, avec de 
petites embarcations à rames, soit la pêche au large 
spécialement celle de la sardine. Marins depuis toujours, 
ils fournissent encore actuellement le plus grand con- 
tingent de matelots du Portugal. Une forte industrie de 
conserves de poisson a une grande importance dans 
réconomie de la province et de la nation, malgré des 
crises fréquentes, 

Au surplus, il faut remarquer la grande netteté des 
limites naturelles de la région. D'un côté la mer, 
de Tautre les schistes de la Sem; les arbres caractéris- 
tiques de TAlgarve, avec toutes les possibilités qu'ils 
impliquent, vont ]‘usqu'au contact de la bordure et du 
massif ancien, mais ne le dépassent pas: les arbres se 
développent lentement et produisent peu dans le schiste, 
En résumé, une limite 'que Ton peut tracer avec la 
rigueur d'une limite géologique. Ce n'est que le long 
des vallées, profitant de la terre plus profonde, que des 
avancées de PAIgarve pénètrent dans le massif ancien. 


PREMIÈRE JOURNÉE 

ÉVORA: LA VILLE ET LES ENVIRONS (^) 

Évora (PI. I) est une ville de plaine qui illustre, 
toutefois, la préférence si marquée dans le monde médi- 
terranéen pour les sites á'oppidum. Le noyau primitif, 
sans doute pré-romain, puis fortement romanisé, occupe 
à la fois le centre de Tagglomération et son point le plus 
élevé. II en descend de tous côtés des rues assez larges, 
gardant, dans leur tracé relativement régulier et en 
damier, des vestiges du plan romain. Au croisement 
des deux axes principaux se trouvait le beau temple, 
dont les éléments essentiels subsistent encore. Ainsi, le 
centre de la ville est très différent du plan ancien de 
Lisbonne ou de Coimbre, dont les rues tortueuses et 
íort étroites conservent encore la disposition du plan 
musulman. 

La ville posséda certainement une muraille et un 
aqueduc romains, mais il est impossible de distinguer 
ce qu’il en reste de cette époque. 

A Tépoque wisigothique Évora était une ville impor¬ 
tante et le siège d'un évêché; de cette époque existent 
encore des restes de murailles du côté Est de la ville. 

Le géographe arabe Edrisi nous la décrit au XIP'"" 


(’) Texle établi (l'nprès des renseignements louniis par Mário 
Tavares Chicó. 
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siècle comme étant grande et très peuplée, entonrée de | 
murailles, possédant un château et une mosquée cathé- I 
drale. La terre était fertile et les environs' offraient f 
non seuleraent du blé et du bétail, mais aussi des íruits ? 

et des légumes, ce qui permet de croire qu'autour de la ; 

ville existait, comme aujourdimi, une banlieue agricole 1 
mise en culture et irriguée. « 

Évora fut reconquise aux Maures en 1165 et resta ^ 
dorénavant aux mains des Chrétiens, comme place-forte f 
souvent isolée. Un ,des ordres militaires de la pénin- t. 
sule auquel incombait la défense et Taccroissement des 
frontières cbrétiennes s’y installa (Calatrava ou Aviz) . 

A la fin du Moyen-Age, Évora était la deuxièrae í 
ville portugaise, après Lisbonne, Entourée de murailles 
construites au XVU™' siècle, sa banlieue était remar- f 
quable du fait de Textension des vignobles, qui se main- | 
tinrent jusqu'à Tinvasion du phyloxéra et ne furent j 
remplacés que plus tard par les oliveraies acíuelles. 1 
C'était une des résidences favorites de la Cour; le ' f 
ravitaillement y était facile, à cause de la ceinture soi- I 
gneusement cultivée, et, à une époque oü la chasse était } 
le plaisir préféré de la noblesse, le gibier était abondant i 

dans les landes qui s’étendaient au loin. Elle possédait i 

de nombreux couvents. A cette époque elle manquait ; 
d’eau, Taqueduc n’ayant été achevé que dans la seconde ; 
moitié du XVL"’'' siècle, i- 

Évora conserva son importance iusqu’au XVIU"’' | 
siècle. Elle fut la résidence de cardinaux de sang royal; 1 
Tun d'eux y fonda une université dont Tenseignement | 
fut confié aux jésuites, De cette époque date la phy- | 
sionomie actuelle de la ville. Elle est encore, de toutes 
les cités portugaises, celle qui conserve le plus grand |- 

■ i 


nombre de constructions anciennes. Ce qui lui donne 
un aspect fort différent des autres, c’est la grande masse 
blanche des hôtels particuliers et des grandes églises du 
XVI™' et XVIE™' siècles, couronnée par la cathédrale, 
dont le chevet et les trois tours dominent sans Técraser 
la partie haute de la ville (Pl. II). 

Malgré Timportance des monuments du XIIE“' et 
du XV'^"'' siècles, elle est avant tout une ville de la 
Renaissance, qui doit son cachet monumental à Pensem- 
ble des constructions de cette époque. D’abord, ce sont 
les églises et les maisons de 1 ’époque du roi Emmanuel 
(1495-1521). Plus tard, à Tépoque de Jean III (1521- 
1557) et du Cardinal Henri, Évora subit encore des 
modifications très importantes, qui changèrent pres- 
qu'entièrement la physionomie de la ville et la rendi- 
rent plus monumentale. Elle devient plus riche et plus 
solide. Ce qui n'est pas en pierre cherche à Fimiter, et 
les maisons deviennent plus sombres à cause de la pein- 
ture reproduisant la couleur foncée du vieux granit dont 
sont construits les églises et les palais. C’est la grande 
époque de la Renaissance au Portugal, celle ou de 
grands humanistes enseignent à Évora, et oú un sculp- 
teur français, Nicolas Chanterenne, taille les portails et 
les tombeaux exposés au Musée. 

Les maisons de cette époque couvrent encore plus 
des deux tiers de la superfície de la ville et conservent 
des toits nervurés, peints à la chaux, dont quelques uns 
s'ornent des blasons de ceux qui les ont fait bâtir. 

Au XV!!'™' siècle, endépit des constructions qui ont 
été faites, Fart baroque ne parvint pas à étouffer la tra- 
dition de la Renaissance, Au XVIIF”' siècle, époque 
à laquelle ont été construits divers hôtels et les maisons 
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à trois étages de la GrandTlace, la ville s’allège, les 
constructions deviennent plus graciles et sont toutes 
blanchies à la chaux. 

II ii'est pas étonnant que cette ville riche d’architec- 
ture, conçue avec ampleur, se soit maintenue intaete 
dans son tracé général iusqu’à nos jours. Les murailles, 
édifiées au XVIF'"' siècle en raison de la guerre avec 
l'Espagne, suivent encore, sur la plupart de leur tracé, la 
rauraille médiévale qu'elles renforcent par endroits. On 
y aménagea, au siècle, le grand jardin municipal. 
Avec ses 21.800 habitants, Évora est la ville du pays 
dont la population est la plus concentrée. Les maisons 
furent surélevées, les terrains vagues utilisés, les palais 
et les jardins remplacés par des habitations plus mocles-’ 
tes, et ce ne fut qu'après la construction du chemin de 
fer, en 1863, que les quartiers excentriques commencè- 
rent à apparaítre. 

A rheure actuelle, la population de la ville aug- 
mente rapidement (85% de 1890 à 1940). 

Évora est un grand centre régional, oú demenrent 
les grands propriétaires de la région, et dontlecommerce 
et rindustrie (minoteries, pâtes alimentaires) sont condi., 
tionnés par les principaux produits locaux. II y a des 
marchés hebdoraadaires de bestiaux, et deux grandes 
foires en juin et en octobre. C'est le plus grand centre 
d'échanges de TAlentejo, qui fixe la cote pour un grand 
norabre de ses produits. C’est aussi un noeud de Com¬ 
munications et un centre administratif important (fone- 
tionnaires, Lycée, garnison, etc.). 

Du haut de la cathédrale on peut se faire une idée 
exacte du paysage environnant: d’abord les vieux quar¬ 
tiers, bâtis sur une faible élévation, au sud et à Test, 


I les teri:es de labour et les grandes propriétés qui s'éten- 

j dent jusqu'aux portes de la ville, au nord et à Touest, 

une large ceinture de petites propriétés et d’habitat dis- 
j persé (Carte VI). 

I Ges petites propriétés (les quintas] dont quelques 

j unes conservent de vieux manoirs du XVIIL"' siècle, sont 
j constituées par des vergers, des potagers irrigués, souvent 
I aceompagnés de vigne, des oliveraies et des terres de 
i labour. La maison d'habitation est toujours située près 
j du centre de 1’exploitation, constitué par les terres irri- 
guées. Sur la terre non irriguée, on sème des fèves, du 
blé et de Tavoine. Le fumier, indispensable pour la 
■ culture des fèves, permet de supprimer les jachères. 

I On est frappé de constater que ces quintas 

n’occupent que la moitié des environs de la ville. Le 
relief et la nature du sol paraissent favoriser cette dis- 
position, mais ne hexpliquent pas complètement: du 
côté des^Mwteprédomine le granite, roche plus fraiche 
que le schiste et pourvue de plus grandes réserves d'eau; 
mais la surface d’aífleurement de cette roche ne coin- 
I cide que grossièrement avec celle des quintas; vers le 

I SW, elle est beaucoup plus étendue que cette dernière. 

I Par ailleurs, les quintas oceupent le secteur oh le relief 

I est le plus mouvementé (le NWi), ayant une terre plus 

j fraiche et plus profonde au fond des vallées. Mais 

I au NE, oü la concentration des quintas est encore plus 
grande, le relief ne se distingue pas de celui des autres 

Í zones entourant la ville. 

II semble y avoir eu aussi des influences d'ordre his- 
torique, car il existait jadis dans cette région de grandes 
propriétés appartenant à desordresreligieuxquileslotis- 
saient en régime d'emphytéose, pour qu'on y plantât des 
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vignes. Ces vignes ayant disparu lors des grandes atta- 
ques de phylloxéra ('), on les remplaça par des olive- 
raies et des vergers: ce sont les quintas qui caractéri- 
sent le paysage de cette partie des environs de la ville. 



(‘) II existe cependant encore aujourd'hui des vignobles 
importants, plantés postérieurement à Tattaque du philloxéra; le 
plus étendu compte ua demi-million de ceps. 


DEUXIÈME JOUR,NÉE 


LE BAS ALENTEJO 

L’économie agricole de la région d’Évora. — En 

sortant de la ville vers le sud, Titinéraire de Texcur- 
sion traverse la surface d’Évora, dans la direction oú 
celle-ci s'est conservée le plus parfaitement. La péné- 
plaine tranche ici des schistes métamorphiques et des 
roches ériiptives, qui, bien qu’englobées dans la carte 
géologique sous la mention de granite, comprennent 
des roches hétérogènes, principalement des diorites 
quartzifères. On trouve parfois, disperses sur cette par¬ 
tie de la pénéplaine, de gros cailloux de mna. 

Le régime de propriété, Thabitat ethéconomie rurale 
rappellent ceux du Bas Alentejo, auxquels nous ren- 
voyons le lecteur. 

II y a cependant quelques différences, L'écono- 
mie agricole de la région d’Évora se distingue principa¬ 
lement de celle du Bas Alentejo par Timportance rela- 
tive de Télevage du bétail et des cultures céréalifères. 
Tandis qu’en Bas Alentejo la culture céréalifère domine, 
et que Ton n'abandonne aux troupeaux que les 
jachères qu'il est impossible d'éviter, dans la région 
d'Évora les conditions sont ptécisément inverses: la cul¬ 
ture céréalifère est complémentaire de Télevage, On 
sème pour utiliser le fumier et pour maintenir les terres 
débarrassées de broussailles et de chiendent. Cette 
façon de procéder résulte des conditions naturelles. 
Le Haut Alentejo est plus frais, parce qu'il y pleut 
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davantage et parce qu’il y a beaucoup de terrains de 
nature granitique. Ses pâturages sont de meilleure qna- 
lité, ils abondent en trèíle et en légumineuses, et ils res- 
tent verts beaucoup plus longtemps. En revanche, 
les céréales rendent encore moins qu’en Bas Alen¬ 
tejo: une récolte donnant une moyenne de 8 semences 
est considérée bonne, la moyenne idatteint pas plus de 4 
à 5 semences et il n’est pas rare qu'elle ne produise que 
2 à 3 semences. Les terres ne résistent ni à une sécheresse 
un peu prolongée ni à iin hiver un peu rigoureux. On 
y emploie peu d'engrais cliiraiques et on sarcle le moins 
possible, car le cultivateur craint toujours de dépenser 
de Targent, étant donnée la productioii réduite des 
années normales et la production presque nulle des 
mauvaises années. 

En général, on procède de la façon suivante: on faií 
un labour préparatoire la première année, puis on sèrne 
du froment, et Tannée suivante de Tavoine: au bout de 
la troisième, on laisse la terre en jachère. Certains agri- 
culteurs font 6 ou 7 soles, d’autres ne suivent aucun 
assolement déterminé. 

La densité du bétail est supérieure à celle du Bas 
Alentejo, en particulier quant aux pores, aux boeufs et 
aux moutons. La qualité de la race chevaline, porcine 
et ovine est également supérieure. 

Dans la région d’Évora, à côté de fermiers on trouve 
beaucoup de propriétaires qui non seulement exploitent 
directement la terre, mais encore y vivent habituelle- 
ment. Le monte (ferme) respire un bien-être très 
différent, toutes les installations sont plus perfection- 
nées et les belles demeures seigneuriales n'y sont pas 
rares. 


Le domaine de Vale de Moura. — Le domaine de 
Vale de Moura, situé à 9 km au sud d'Évora, est 
exploité directement par son propriétaire. 

Les bâtiments (habitations du maítre, granges, écu- 
ries, étables, paillers, silos, etc.) se rangent autour 
d’une grande cour. 

Le domaine compte près de 2000 ha de terre, divi- 
sée en huit soles (les oliveraies exceptées): i) labour 
préparatoire, 2) blé ou orge, 3) avoine; suivent alors 
cinq années de jachère oíi la terre ne donne que des 
pâtures. Chaque année on sèrne à peu près 100 ha en 
I blé, 100 en orge et 200 en avoine. Dans les oliveraies 
I on sèrne des légumineuses. 

' On entretient un troupeau de 600 moutons, 25 

juments poulinières et 60 vaches. Ihn'y a pas de trou¬ 
peau de pores permanent. Autrefois on élevait des tau- 
reaux de corridas, croisement des ganaderias Soler, 
Pinto Barreiros et Conde de la Corte. 

La région est complètement dépourvue d'arbres. On 
est ainsi obligé d'aller chercher le bois à brúler à de 
grandes distances. Jusqu'à une époque récente, il n’y 
aVait à Vale de Moura que 1 'oliveraie près du monte, 
qui ne fournissait que 1’huile nécessaire à la consom- 
I mation domestique. Mais on vient de faire une planta- 
I tion de 6500 oliviers et une autre de chênes-lièges. 

:| , L'exploitation comprend une partie irriguée très 

I importante. En 1945, on agrandit un petit barrage 
I déjà existant. Le barrage actuel a une capacité de 

í 6 milions de m'’ et irrigue loo ha de rizières, mais on 

I pourrait irriguer une surface beaucoup plus grande, 
i Comme ressources de force, 1 'exploitation possède 

i ■ 20 mules, 40 boeufs (race sévillane) et un tracteur. 
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On emploie loo travailleurs permanents et une cen- 
taine de plus lors des moissons. 

La Sert-a de Portei. — La Serra de Portei est un 
grand horst transversal, d'orientation générale est-ouest, 
et qui mesure environ 50 km de longueur et 20 km 
de largeur maximum. Ses altitudes les plus élevées 
dominent de quelque 200 m la plaine. Le relief est 
íormé par des éléments d'âge diíférent, ayant parfois 
des formes coníuses et des rapports obscurs. La partie 
orientale a un relief plus vigoureux. La partie occiden- 
tale est formée par deux chaínons minces orientes E-W 
(celui de Vila Alva au sud et celui de S. Pedro-S. Bar- 
tolomeu au noxd) et par un escarpement d'orientation 
sensiblement N-S, qui regarde la pénéplaine à Touest. 
Entre les deux chaínons se développe un large niveau 
d'érosion, que nous appellerons par la suite «le niveau 
intérieur». 

On peut distinguer les éléments suivants, énumé- 
rés par ordre décroissant d’âge probable: 

1 — Le S. Vicente (374 m), cà Textrémité NW de. 
la Serra, est un relief entièrement formé par des calcaires 
cristallins et entouré de roches plus tendres. Sa forme, 
le manque de niveaux et la constitution pétrographique 
indiquent que Ton doit attribuer son origine à Térosion 
différentielle. 

2 — La partie méridionalè du chainon de Vila Alva 
est formée par une série de collínes de roche dure, 
séparées par des vallées mures. Son rebord a des con- 
tours nets et grossièreraent alignés, mais il semble 
plutôt influencé par des contrastes lithologiques que par 
des dislocations recentes: il coincide avec le contact 
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entre les diorites de la pénéplaine et les schistes méta- 
morphiques des reliefs. 

3 — La chaine de S. Pedro-S. Bartolomeu semble 
être essentiellement formée par une montée monoclinale 
de la pénéplaine du Haut-Alentejo. Son contact avec 
le niveau intérieur est déchiqueté par 1’érosion, mais son 
tracé horizontal présente une remarquable continuité, ce 
qui suggère qu’il s'agit d'un escarpement de faille, dont 
les caractéristiques ont été presque complètement effa- 
cées par Térosion. 

4 A rouest, la sem est limitée par un talus de 
direction N-S (ou NNE-SSW) peu élevé, parfaitement 
rectiligne et continu. Son tracé coincide grosso modo 
avec la limite géologique (granites et diorites dans la 
plaine, schistes métamorphiques et calcaires cristallins 
dans la montagne). II est douteux que la différence 
de consistance entre les roches éruptives et les schistes 
métamorphiques justifie le relief, puisque ces derniers 
ne sont pas spéciallement durs. Au contraire, la forme 
et la continuité du relief indiquent qu’il s’agit d’un 
escarpement de faille, haut de 80 m et no m, respecti- 
vemcnt au nord et au sud. 

5 -- La partie orientale est plus élevée et présente 
un relief plus vigoureux. Elle est limitée au nord par 
une série de petits acciclents en ligne brisée, probable- 
ment d^origine tectonique, qui sontloind'avoir la netteté 
de forme.s du rebord méridional. Celui-ci est constitué 
par un escarpement de faille remarquable, rectiligne, 
avec une clcnivellation de 150 à 200 m, taille dans les 
schistes de 1 'Archéen (fig. 6). Les affluents du Gua¬ 
diana et du Degebe traversent cette partie de la mon¬ 
tagne dans des vallées profondément encaissées. 
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On trouve d'ahondants dépôts détritiques au piedde 
Tescarpement (Coupe III). Leur étude permet d'entre- 
voir le moment oú celui-ci s’est dressé. Les dépôts infé- 
rieurs sont formés d'úne dalle calcaire à caüloux de 
quartz: à ce moment-là, la montagne n’existaitpas, sans 
quoi des cailloux cristallins et schisteux auraientétépris 
dans le ciment. Au-dessus viennent des arkoses assez 
grossières, puis des cailloutis schisteux se terminaut par 
une suríace plane appartenant sans doute au système 
des ranas, et aux dépens de laquelle se sont élaborées 
toutes les terrasses quaternaires du Guadiana. Ce serait 
donc à la fin du Pliocène que le bloc schisteux aurait 
été soulevé, 

6 —Voyons, finalement, les rapports du niveau 
intérieur avec les divers éléments du relief qui Tentou- 
rent. Sauf du côté ouest, que nous étudierons ensuite, 
le niveau est emboité dans les reliefs voisins; au sud, 
un simple gradin d’érosion, au nord, un escarpement 
de faille démantelé. Mais du côté Occidental les rap¬ 
ports sont autrement intéressants. Au NW (entre Viana 
et S. Bartolomeu) le niveau rejoint vers 220 m la péné- 
plaine du Haut Alentejo (bien qu’il n’y ait plus actuel- 
lement de drainage dans cette direction), Vers Tes-^ 
carpement Occidental, le niveau est déformé: il s'élève 
rapidement et va trancher le sommet de cet escarpement 
(route d'Alvito à Viana). Le niveau est, par consé- 
quent, antérieur à Ia mise en place de ce relief. Dans 
la direction de la Ribeira de Alvito (SWi), des replats 
prolongent le niveau intérieur jusqu’au bord de la mon¬ 
tagne: ici aussi le niveau se trouve suspendu à qnelques 
dizaines de mètres au-dessus de la plaine. 

Ce niveau est encore déformé du côté oriental: il 
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monte, tout en se rétrécissant, jusqu'à Portei, avec une 
pente de qVoo, et, ensuite, il descend lentement. 

Ainsi, le niveau intérieur commença à se íormer 
avant Télévation du chaínon S. Pedro-S. Bartolomeu 
(car, s’il n’en était pas ainsi, son contact avec lui serait 
plus festonné, avec des formes purement érosives), et il 
continua à se développer après qu’il se fút dressé. 
L’escarpement qui limite la sem à T ouest est aussi 
postérieur au niveau intérieur. 

Enfin, c’est au Pliocène supérieur que s'est dressé 
1 'escarpement de faille du SE (escarpement de Vidi- 
gueira). 

La grand-route suivie par Texcursion traverse la 
Serra de Portei, profitant de deux vallées structurales 
aux formes peu nettes (comme il arrive habituellement 
dans le schiste), qui se développent en sens opposé et 
s’alignent selon le raême accident NE-SW. II s’agit 
d’une ligne de moindre résistance du socle, perpendi- 
culaire aux plissements hercyniens, et qui se trouve 
être un des accidents majeurs de TAlentejo. Si nous en 
suivons le prolongement vers le vSW, nous voyons qu'il 
s'agit d'une ligne de décrochement affectant les bandes 
de terrains primaires plissés (Mombeja), puis rejoignant 
la cassure d’Aljustrel et la ligne de flexure du Sado. 
Dans la sem elle-même, Taccident est souligné par des 
íilons de diorite de plusieurs kilomètres de longueur, Au 
nord, entre Monte Trigo et Redondo, il a orienté plu¬ 
sieurs vallées de fracture. 

A sa partie méridionale Taccident a rejoué à une 
époque récente, car il existe une dénivellation impor¬ 
tante le long de la cassure d’Aljustrel, entre le massif 


ancien et le bassin du Sado, Au contraire, vers le nord 
il a été complètement aplani par 1 'érosion. Dans la 
sem, le niveau intérieur traverse sans aucun trouble la 
directiou de raccident. 

Dans les parties de la sena ayant uii relief plus 
mouvemeníé, les cultures sont pauvres, on y voitsurtout 
des bois de chênes-lièges, qui s'accomodent bien de ce 
terrain; dans les parties plus planes, en particulier 
autour de Portei, il y a de grandes oliveraies. 

Le pays de Vidigueira. — Au pied de la monta- 
gne, vers le sud, on rencontre deux bourgs importants 
— Vidigueira et Vila de Frades — dans une oásis de 
cultures qui contraste par sa fraíclieur et par sa richesse 
avec les champs de blé et les montados (') qui les envi- 
ronnent. La vigne est la culture principale, puis Tolivier 
et le figuier. Dans les endroits plus frais il y a des 
hortas (') avec des orangers (aux fruits petits mais 
excellents). La propriété y est très morcelée: elle est 
formée, pour la plupart, par de petits champs^résultant 
d'anciens lotissements par contrat d’emphytéose. 

A peu près dans la moitié de ces petits champs, les 
arbres n’appartiennent pas au propriétaire de la terre, 
Ldiabitat reste concentré, malgré la division de la pro¬ 
priété. 


(') Boisements de chênes verts et de chênes-lièges éparpillés 
dans les champs ou dans les landes, 

(“) Endroit oü Ton pratique des cultures niaraichères irri- 
guées, souvent associées aux arbres íruitiers. 







Les conditions naturelles justifient Texistence de 
cette íle de cultnres riches. Ce petit territoire se trouve 
dans une dépression entre Tescarpement principal de la 
serra et un relief de roches dures, oú se dresse une cha~ 
pelle vouée à Saint Antoine. La montagne Tabrite des 
vents du nord et, en grande partie, des vents d’est, qui 
sont les plus nuisibles en Alentejo. L’existence d'im 
affleurement de granite, avec lequel coincide la zone 
de plus grande concentration des vignes, et sa position 
au pied d'un relief qui regarde le sud expliquent la frai- 
cheur de ce recoin. 

II est curieux de remarquer l'ancienneté de la mise 
en valeur de cet endroit privilégié, A la fin du siècle 
passé (Pery, 1886), la physionomie de la région était 
identique à celle de nos jours. Link, il y a près 
de 150 ans, se réfère avec enthousiasme à la position 
charmante de Vidigueira, aux vallons ornés de hortas 
et de jardins remplis d’orangers, à la qualité de ces 
fruits et à Texcellent vin de Vila de Frades. Celui-ci 
aurait été déjá célèbre au XV?'®' siècle, si Ton en croit 
d’anciens écrits, qui ne mentionnent pas encore le vin 
de Porto. 

La donation de Vila de Frades au couvent de 
S. Vincent de Lisbonne et celle de Vidigueira au tré- 
sorier de la cathédrale de Braga, au début du XIII-' 
siècle, à une époque oü les bourgs fortifiés, ayant des 
obligations de défense, étaient confiés à des ordres mili- 
taires, indiquent aitssi que ces agglomérations étaient 
pacifiques et prospères, à tel point qu'elles éveillèrent 
la convoitise des moines et purent être administrées par 
des seigneurs habitant loin de la région. 


4“Le Bas Alentejo et l' Algarve 
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La ville de Beja (‘). — Beja (pl III, A) est une j 
ville très ancienne; elie doit son importance à sa situation j. 
privilégiée, car elle eíst le centre de la pénéplaine, et par- 
ticulièrement, de la région agricole vaste et fertile des 
hams dô Beja. Sa position sur une colline dominant 
la plaine lui permet de surveiller les champs à une grande 
distance, et en a fait une importante place défensive. 

C’est également un important centre administratif et de 
Communications. 

Polybe, parlant de faits qui datent de la moitié du 
IP"’'= siècle a. C., dit qu'il existait à cet endroit un bourg -- 
celtibérique, sans en mentionner le nom. Jules César 
y établit vers le milieu du I" siècle a. C. la Colonia 
Pax Julia, siège d’un conventus jwidicus. Cette divi- ; 
sion administrativa embrassait tout le territoire au sud 
du Tage, et comprenait, outre la capitale, d'autres vil- 
les importantes telles que Ebom (Évora), Caetohriga 
(Setúbal), Salada (Alcácer do Sal), Merobriga 
(S. Tiago de Cacém), Sirpa (Serpa), Myrtilis (Mér- 
tola), Metallum Vipascense (Aljustrel), Baesuris (Cas¬ 
tro Marim), Portus Hamibalis (Portimão) , Ossonoba 
(Faro), Laccobriga (Lagos), etc,, dont certaines frap- 
paient monnaie. , 

Les Komains entourèrent de murailles la partie j: 
supérieure de la colline, établissant une enceinte à peu 
près ovale, orientée NW-SE, Les quatre portes de Ia 
ville correspondent à peu près aux extrémités du grand 
axe et du petit axe de cette enceinte. : 

A Tépoque des invasions germaniques, Castino, gou- ! 
verneur romain de la Betica, résista durant quelques | 


(’■) Par Abel Viana, 


années, Mértola fut conquise par Réquila, le fils du roi 
suève Hermeric, vers 430. . Beja a dú tomber aux 
mains des Suèves á la même époque. Peu après, Léo- 
vigilde incorpore toute la région dans 1'empire des 
Wisigoths. Beja déclina sur le plan administratif, res- 
tant néanmoins le siège d’un évêché relevant de celui 
de Mérida. 

La ville fut définitivement occupée par les Árabes 
quatre ans après Texpódition de Tarik (715). Pen- 
dant la domination des princes omeyades, et jusqu'à 
la fin du califat de Cordoue (755 á 912, et 912 
à 1031), Beja connut de petits souverains locaux, direc- 
tement soumis au gouvernement cordouan, et sous les- 
quels le pouvoir local resta aux mains des renégats. Sous 
les règnes des taifas (jusqu'en 1094) elle appartint au 
royaume de Badajoz, et sous les Almoravides, elle fit 
partie de celui de Séville (jusqu'en 1146). Em 1145 
environ, entre la domination des Almoravides et des 
Almohades, elle dépendit de Mértola (rébellion de Ibn 
Cáci). 

Les Portugais la reprlrent aux Maures par quatre 
fois, la première en 1162 et la dernière en 1234 
ron, sous le règne d'Alphonse III. Sous D. Denis 
(1279-1325) la ville est reconstruite. Elle connait une 
période de splendeur relative depuis le règne de Fer- 
nand (1367-1383) jusqu'à la fin du siècle. 

A partir du démembrement du califat de Cordoue, 
la région fut soumise à de très violentes convulsions, ce 
qui explique que les Portugais la reprirent complètement 
ruinée et déchue, Les restes monumentaux de Tépoque 
romaine et de Tépoque des Wãsigoths furent employés 
par les Portugais pour la reconstruction des murailles et 
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des édifices de la ville. Ces murailles, encore conservées 
pour la plupart, maintinient le primitif tracé romain. 

Jusqu'à la fin du XIX^“‘ siècle, la ville ne s’étendit 
qu’un peu aux extrémités NW et SE (versants à pente 
plns douce et sortie des routes vers Sakcia-Olisipo, 
Ebora, et MyrtUis-Baesuns). Ces deux petits fau- 
tourgs médiévaux furent certainement 1’habitat primitif 
des mozarabes de la ville. Jusqn’à Tépoque moderne, 
la population n’avait plus atteint le chiffre qu’elle pré- 
sentait aux temps romains et wisigothiques. 

Les Árabes modiíièrent totalement le trace urbain. 
La ceínture de murailles, suivant le tracé romain, délimi- 
tait un vaste espace et permettait Texistence de rues et 
de places relativement spacieuses. Mais plus tard, sous 
la domination portugaise, on construisit les quartiers des 
juifs et celui des Manres avec des rues plus étroites. 
Malgré tout, la ville ne se réduisit jamais, comme ce fut 
le cas pour d'autres (Lisbonne par exemple) à des ruel- 
les et des impasses, même lorsqu’elle eut dépassé Ten- 
ceinte défensive établie d’une façon beaucoup plus large 
an XIV'“ siècle. 

A rintérieur des murailles il y a encore, parmi les 
maisons, dbnnombrables cours et jardins, plus petits 
actuellement qu’au XVE'"' siècle. Au temps des Ára¬ 
bes ils devaient être encore plus vastes. Le faible nom- 
bre d’habitants par rapport à Textension des murailles 
explique la facilité avec laquelle la ville fut successive- 
ment prise et perdue, pendant les guerres intestines des 
Árabes et des Maures, et, ensuite, lors de la reconquête 
par les chrétiens. 

La ville, au-dedans des murs, garde sans grande 
altération le plan qu'elle avait à la fin du XV^”' siècle. 


Ville peu attrayante et qui stagna jusqu'au début de ce 
siècle, elle s'est énormément développée ces dernières 
années. L'expansion commença à Test, en direction de 
la station de chemin de fer, à partir de la construction 
de ce dernier (1864). Quelques dizaines d'a,nnées plus 
tard, la ville connut im intense développement vers le 
sud, qui continue encore. Du côté nord, elle s’est peu 
ou pas agrandie. 

Huit routes et plusieurscheminsvicinaux convergent 
vers cette ville, au carrefour de la plaine; quatre 
d'entre eux représentent, ainsi que certaines routes, des 
viae fublicae et des viae fmvake de Tépoque romano- 
-wisigothique. 

L'activité économique fondamentale a toujours été 
la culture des céréales et Télevage du bétail. On y 
trouve encore des vestiges des exploitations agricoles 
des Romains, mais seulement dans les bonnes terres, les 
bams. Elles occupent des positions élevées, comme les 
montes actuels. Les Romains construisirent des ca- 
naux dbrrigation et des barrages, dont il subsiste encore 
des restes en divers endroits. 

Avec les Árabes, 1 ’industrie des tissus et la tannerie 
prirent une certaine importance, qu'elles conservèrent 
jusqu’au XVL”' siècle. 

Au XW™' et au XVIE'"' siècles, le vin et l'huile 
d’olive furent des produits de consommation locale. 
S'il faut en croire certaines trouvailles archéologiques, la 
culture de la vigne et celle de Tolivier étaient déjà pra- 
tiquées à une large échelle à l'époque romaine. 

Tant dans Tenceinte murée que dans le reste de Ia 
ville on trouve beaucoup de silos creusés dans la roche. 
Ils sont presque tous recouverts par le pavé des rues, 
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mais on peut néanmoins en observer un, a la place 
d’arnies du Châteaii. Ils datent surtout de l'époque 
romaine et de la dornination portugaise. Ils etaient 
encore utilisés comme greniers au XVI™' siècle. On en 
trouve anssi dans les environs de Beja, près des restes- 
de villae romaines, constitués par un enorme pot de 
terre cuite enterré dans le sol, 

* 

Du haut du donjon du château, qui date du début 
du XVB™' siècle, on voit toute la plaine et les reliefs du 
Bas Alentejo (p. 15) • 

En sortant de Beja vers la rive gaúche du Guadiana 

on traverse desoliv'eraiestrèsanciennes,provenant d en¬ 
tes siir oliviers sauvages. La pénéplaine descend presque 
imperceptiblement vers le Guadiana. Le íleuve coule 
encaissé de près de 100 m (pl. III, B), et il est borde sur 
une grande partie de son cours par des niveaux de ter- 
rasses (Coupe IV). Là oii la route le traverse, c’est le 
niveau supérieur (80-90 m) qui est surtout représenté. 
La pénéplaine continue sur la rive gaúche du Guadiana. 
On y trouve de grands aífleurements de calcaire lacus¬ 
tre, qui produisent d^excellents sois, specialement appro- 
priés à 1’arboriculture (oliviers, figuiers, etc.). 

Le domaine des Machados. — Le domaine des Ma¬ 
chados est très vaste et très riche. II est exploité sous 
la direction d'un intendant. 

Dans le monte principal, pourvu dhnstallations 
modèles, presque luxueuses, se trouvent reunis l'admi- 
nistration, les habitations du personnel régisseur, les ate- 
liers, les écuries, les communs et les installations indus- 


55 


trielles (pressoir à huile, dlstillation de figues, mino- 
terie, fromagerie et centrale électrique). Les travailleurs 
ne vivent pas dans ce monte. Une cinquantaine de cul- 
tivateurs habitent avee leurs familles de petites maisons 
éparpillées dans la propriété; les autres demeurent dans 
les villages environnants. et viennent toutes les semaines ■ 
avec leur baluchon et leur nourriture, II y a, en outre, 
trois stations de labour qui se répartissent les boeufs de 
labour afin qu'ils n’aient pas à parcourir de trop longues 
distances avant d'arriver sur le lieu de travail. 

Le domaine a 6000 ha de surface, dont 1500 d’oli- 
veraies et 550 de champs de figuiers; le reste est con- 
sacré à la culture céréalifère et à Télevage. 

Les oliviers constituent la principale source de ren- 
dement de la propriété. Les arbres se trouvant à 10 m 
de distance les uns des autres, les 1500 ha d’oliveraie 
correspondent à près de 150.000 oliviers. Parmi ceux- 
ci, les uns (57.000 environ) proviennent de planta- 
tions anciennes (70 ans à peu près) et sont déjà en pleine 
production, les autres (environ 93.000) proviennent de 
plantations de moins de 20 ans. La plantation de ces 
arbres est presque terminée, puisquhl ne manque que 
3000 pieds pour couvrir la surface destinée à cette 
culture. 

Les olives sont triturées dans un pressoir moderne, 
qui peut traiter toutes les olives le jour même 
de la récolte. L’huile, d’excellente qualité, est vendue 
directement au consommateur à Lisbonne. 

Le verger de figuiers comprend 40.000 pieds, de 12 
à 18 ans d'âge. La plantation a été faite sur le versant 
d’un relief résiduel en calcaire cristallin. La figue est 
généralement vendue aprèsavoirété séchée; mais comme 



la vente a été difficile ces derniers temps, on vient de/ 
construire une distilkrie pour faire occasionnellement 
de l’alcool. 

La propriété possède encore plus de 70.000 chênes- 
verts, dispersés dáns les champs. 

Les meilleures terres, au centre du domaine (pour la 
plupart des bmos) sont en régime de culture intensive, 
avec la rotation suivante: i) labour préparatoire, 2) blé, 
3) légumineuse (fèves ou pois-chiches), 4) blé. - 

Les terres plus pauvres et celles oú il y a des chê- 
nes-verts connaissent de longues périodes de repos, On 
suit habituellement 1’assolemeiit suivant: i) labour pré¬ 
paratoire, 2) blé, 3)' avoine, suivis de 5 ou 6 années 
de jachère. 

Toute Toliveraie est labourée chaque année (de 
janvier à avril). On y enterre tout le fumier produit 
dans la propriété. Lkliveraie adulte n'est jamais ense- 
mencée, contrairement aux nouvelles dont la terre 
produit de temps en temps une récolte de céréale. 

On sème chaque année à peu près 800 ha de blé, 
600 d'avoine et 450-500 d'orge. La surface à labourer 
(labours préparatoires, semailles et oliveraies) est 
énorme. On dispose pour ce travail de 44 mules, 
170 boeufs de labour, 70-80 vaches et deux tractenrs. 

La propriété possède 2500 brebis, ce qui fait, avec 
les mâles et les agneux, un total de 5000 têtes réparties 
en 7 ou 8 troupeaux, 

Le domaine élève aussi près de 1200 pores, divises 
en 6 troupeaux. II n'y a pas de truies pour la repro- 
duction, les jeunes pores venant d'une autre herdade du 
même propriétaire. 

On entretient 100 vaches pour la reproduction, dont 
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Le «grand viUage» de Cuba {4600 hb.)- Remarquer les rues droites aux maisons basses 
de la partie moderne de l'agglomération. 
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la plupart participe aux labours. Les bouvillons et les 
génisses (au total environ i8o) sont élevés dans le 
domaine, pour remplacer les boeufs de labour et pour 
la vente. Cinq silos aident à ralimentation du bétail 
bovin et ovin pendant les périodes oú les. pâtures sont 
insuffisantes, 

On entretient aussi une vingtaine de juments. 

L'exploitation emploie 450 hommes de façon per¬ 
manente. On donne toujours du travail à cette equipe ; 
íaute de mieux, on Toccupe à arracher les broussailles 
dans la serra. Lors du sardage on embauche 100 
à 150 femmes, dont plus de la moitié habite les montes 
répandus dans la propriété. Pour la moisson on fait 
venir 60-80 travailleurs de TAlgarve. L'époque dn 
travail le plus pressant est celle de la cueillette des oli- 
ves. On emploie alors 250 hommes et 350 femmes en 
plus du personnel permanent. Ils viennent en bandes, 
et sont recrutés dans les agglomérations environnantes 
(Moura, Amareleja, Pias, etc.). 

Le mécanisation des travaux agricoles n’a pas été 
tentée, car la main-d’oeuvre est abondante et bon mar- 
ché. On dispose seulement, en plus des deux tracteurs 
déjà mentionnés, de six moissonneuses-faucheuses et de 
deux batteuses. 

II n'y a pas de cultures irriguées. 

Le domaine des Machados est une grande exploita- 
tion, très progressive, rationnellement mise en valeur et 
oü 1 'on a investi de grands capitaux (plantations d'oIí" 
viers et de figuiers, construction du monte principal et 
des petites installations industrielles). Elle dispose en 
oiitre d'une grande surface de terrains de bonne qualité 
et de beaucoup de terres convenant très bien à Polivier 
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et au figuier. Cette exploitation ne peut donc pas être 
considérée comme un exemple de rétatprésent deragri- 
culture en Bas Alentejo, mais plutôt comme celiii d'un 
devenir possible. 

LA VIE RÜRALE DANS LE BAS ALENTEJO 

Régime de propriété et habitat. -- Dans la plaine 
du Bas Alentejo predomine la grande propriété: ce sont | 
les herdades, vouées à la culture extensive des céréales, ' 
avec pacages et jachères. La grandeur norraale des 
herdades est de 300-500 ha; celles de 800-1000 ha sont 
déjà considérées comme grandes; les propriétés de 4000 
et 5000 ha sont des exceptions. En réalitá, la concen- 
tration de la propriété est plus grande que ces chiffres 
ne semblent Tindiquer, car plusieurs de ces herdades 
sont réunies aux mains de propriétaires qui possèdent ; 

2, 3 ou 4 de ces unités (dans des cas exceptionnels jns- ' 

qu'à IO et 20). Même la petite propriété n’échappe 
pas à cette concentration et les grands propriétaires pos¬ 
sèdent toujours beaucdup d’oliveraies et de ferragkis. i 

La petite propriété se trouve aux aleutours des vil- i 

lages et dans les terrains récemment lotis par cmphytéose. í 

Dans le premier cas ce sont des oliveraies et des ferra- | 

^iais; ceux-ci sont soumis aux mômes cultures que les I 

grandes propriétés, mais d'une façon intensive, avec { 

suppression des jachères grâce au furaier. La superfície | 

des uns et des autres est en général inférieure à 5 ha (^). j 

(') Les parcelles les plus petites sont dos oliveraies proveiiaiit t 

de lotissements ayant pour but la plantation d(! la vigne (Vidi- | 

gueira, Serpa, etc,); suivant Tusage, on a planté des oliviers en | 

même temps que la vigne; celle-ci a dispam depuis longtenips. I 


Anciennement presque toutes les petites propriétés 
étaient sous le régime de Temphytéose. De nos jours, 
un grand nombre de ces terres ont été rachetées, Les 
rentes anciennes, imposées à des propriétés inexploitées 
et accablées de tributs, ne grèvent plus la terre, soit 
parce qu'elles étaient petites dès le début, soit parce que 



Fig, 7 — Forme d'habitat conceiitré en Alentejo; 
le village d’Ervidel (3079 hb.) 


les rentes fixées en argent se déprécièrent par suite des 
dévaluations successives de la monnaie, Les rentes 
récentes sont très élevées. 

La densité de population du Bas Alentejo est parmi 
les plus basses du Portugal (28 habitants par km“), 
mais elle a beaucoup augmenté dans les dernières déca- 
des (figs. 4 et 5). 






L'habitat dépend du régime de propriété. De 
grands villages fortement agglomérés (fig. 7 et pl. IV) 
témoignent d'un long passé d’insécurité, de population 
peu dense et de propriété concenti’ée.' Entre ces agglo- 
mérations, une légère dispersion, des points blancs per- 
dus dans la plaine (pl. V, B): ce sont les «montes». 
Chacun d'eux est le siège d'ime exploitation agricole; 
plns qu’un phénomène de peuplement, c'est avant tout 
un phénomène économique: le besoin d'avoir dans cha- 
que exploitation des habitations pour loger le personnel, 
des installations pour le bétail, des greniers et des paillers 
(íigs. 8 et 9). Les habitants permanents du monte sont 
le chef de Texploitation agricole (le femiier, un inten- 
dant ou le propriétaire) , les garçons de ferme payés 
au mois ou à Tannée et, parfois, les familles de quel- 
ques uns de ceux-ci. Les familles des autres restent au 
village. 

Les maisons des montes, comme celles des villages, 
ne comportent qu’un rez-de-chaussée bas et trapu, 
Toutes sont soigneusement blanchies à la chaux, à 
rintérieur comme à Textárleur. La plupart sont cons- 
truites en pisé {taifa ) . Les installations pour le bétail 
se trouvent ou dans un autre bâtiment, ou dans le mêrae 
édifice, mais sans communication avec la partie habitée. 
La cuisine, avec sa grande clieminée autour de laquelle 
le personnel se réunit le soir, est la pièce principale de 
la maison. Le íour pour cuire le pain — base de 
ralimentation des populations rurales —ne manque 
jamais. 

Aujourd’liui, à cause de rexacerbation de Tesprit 
de propriété, aucun propriétaire ne permettrait à autrui 
de construire une maison près de son monte. Mais 
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autrefois, quand la terre n’était pas mise en valeur 
et que les bras manquaient, il y avait avantage à fixer 
des familles près du centre de Texploitation agricole: 
on construisit ainsi beaucoup de maisons á proximité des 
montes. En particulier dans les cantons méridionaux 
(Mértola, Almodovar), un grand nombre de montes 
anciens se développèrent de la sorte en hameaux de 20 
à 30 familles, tout en conservant le nom de monte. 
Des habitants payent nn loyer au propriétaire de la 
terre, d'autres un bail perpetuei, d'autres rien. Mais 
toutes les babitations sont enclavées dans des terres 
d'autrui, sans un pouce de terre à soi. 

La concentration de Thabitat s’explique aisément 
par le regime de grandes propriétés, par raridité et 
par rétat d’abandon oú la terre s'est trouvée jusqu’à la 
íin du siècle dernier, finalement, par la faible densité de 
la population et rinsécurité des temps anciens (pendant 
les guerres, seules les bourgades íortifiées offraient 
quelque abri; les grandes solitudes étaient infestées de 
bandits et de rôdeurs). Cette façon de vivre s'est telle- 
ment ancrée que, sur 3860 petites terres qui existaient 
à la fin du siècle passé dans les communes de Vidi- 
gueira et de Vila de Frades — endroit très peuplé, cul¬ 
tive depuis longtemps et oü la sécurité était complète —, 
seulement 31 avaient des habitations. 

De nos jours Tétat de choses a changé, La popu¬ 
lation a beaucoup augmenté, les villages débordent, la 
«fringale)) de posséder de la terre s'empare de tout le 
monde. Dès leur jeune âge, les gens d'Álentejo voient 
que Taisance est Hée à lapossessiondelaterre, onmécon- 
nait les autres sources de ricliesse, le commerce excepté. 
Lorsqu'on vend de la terre en petits lots (ce qui arrive 





fréquemment car on obtient ainsi des prix plus élevés), 
elle trouve toujours des acheteurs. Celui qui arrive à 
acquérir un lopin s'y fixe, car il y met tout son espoir 
en une vie plus aisée. Ainsi s’est créée une tendance 
à la dispersion dont les résulíats sont déjà sensibles en 
beaucoup d’endroits de bAlentejo. 

Uéconomie agraire actuelle. — Uexploitation de 
la terre est basée sur la culture des céréales et sur Téle- 
vage du bétail. On ne pratique que la culture sans irri- 
gation et en champs ouverts (^). 

Les sois. II y a une distinction essentielle á faire 
quant aux sois de TAlentejo: les hams (terrains argi- 
leux) et les terras galegas. La qualité et Tutilisation 
de ces deux terrains sont très différentes. 

Les barros proviennent de 1’altération de roches 
éruptives basiques (diorites et gabbros) et des résidus 
de la dissolution de certains calcaires lacustres. Ce sont 
des terres contenant une proportion très élevée d'argile, 
jusqu'à 75 %. Comme elles sont profondes, elles emma- 
gasinent en tiiver une grande quantité d'eau dont elles 

(*) Une exception poiir les hortas et quintas aux environs des 
villes, qui sont clôturées et arrosées au moyen de puits avec des 
norias ou des moteurs. On y pratique des cultures maraíchères 
souvent associées aux arbres fniitiers. 

Dans les grands centres on commence à consommer les légumes, 
sous rinfluence des gens d'autres régions. A la campagne, au con- 
traire, les, gens se sentiraient diminués s'ils mangeaient de Ia ver- 
dure. On mange du pain blanc, qui constitue peut-être 80 % de 
Talimentation, des pois chiches, de rhuile d’olive, du lard et des 
olives. Le pain s'accompagne de fromage, de saucisse et d’olives, 
ou est accomodé en soupe. 
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A-Le petit village de Farinho (près Cuba). 
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pourvoient les plantes à la fin du printemps quand la 
sécheresse arrive brusquement. En été, elles durcissent 
beaucoup, se fendillent, peuvent cependant être labou- 
rées à sec pendant les mois d'été, contrairement aux 
lenas galegas, qui ne peuvent plns être entamées. Les 
hams ont une constitution physico-chimique très varia- 
ble et déséquilibrée, une grande pénurie d'élénients 
nutritifs, mais ils sont susceptibles d’atteindre de gran¬ 
des productions quand ils sont bien travaillés et com- 
plétés par des engrais. 

Les hams constituent d’abord une bande principale, 
irrégulière, à orientation hercynienne (WNW-ESE), 
correspondant aux diorites de Beja, puis différentes sur- 
faces de moindre importance correspondant soit encore à 
des roches éruptives (Serpa, Cuba), soit à des calcaires 
lacustres (Ervidel, Moura). Ces derniers donnent les 
terres de meilleure qualité, 

Les terrains dérivés du schiste sont le prototype des 
terras galegas (‘): sol maigre, pauvre, pierreux, formé 
dimctement par les détritus de la roche mère dont on 
devine constamment la présence, Les terrains de schiste 
étant les plus accidentés du Bas Alentejo, les terras 
galegas sont le plus souvent excessivement maigres 
(5 à 10 cm) et la roche affleure fréquemment: en cer- 
tains endroits, cen’est qu'à force de gratter la rocheavec 
la charrue qu'on arrive à rendre meuble un peu de terre. 
Ces terrains sont pauvres en éléments nobles, déséqui- 
librés au point de vue de la composition physico-chi- 

(') Galego daiis le sens de pauvre. On dit clans la région: 
(da faim et le íroid rendent le bétail gakgo)). 

6—Le Bas Alentejo ET VAlgarve 


mique et mécanique. Ils s’embourbent facilement en 
hiver, s’agglomèrent lorsqubls sèchent, ne laissant pas 
sortir les jeuiies pousses. En été, ils durcissent extraor- 
dinaireraent: avec eux on fait le pisé (taipa) avec 
lequebsont bâtis la plupart des montes de EAlentejo. 
Des terrains plus ou moins semblables, que Ton englobe 
sous la même désignation, dérivent d'autres roches: 
porphyres, roches granitiques, ranas; terrasses et sois 
détritiques du bassin du Sado, Lorsqu'on se représente 
les aptitudes agricoles du Bas Alentejo, il ne faut pas 
perdre de vue que les tems galegas occupent près 
,de 85 % de la surface totale. 

Cultum céréalifères. — Les barros sont divisés 
habituellement en trois soles. La première année, labour 
profond en été (fait au moyen de tracteurs, ancienne- 
ment avec trois paires de boeufs ou de mules attelées àla 
même charrue) ; au printemps, on sème des pois chiches. 
L’année suivante, on sème du blé, ayant répandu 
préalablement de Tengrais azoto-phosphaté en abon- 
dance. La troisième année, on sème du tremez (blé de 
printemps) ou des íèves, avec une nouvelle couche d’en- 
grais. On refait un labour profond si la terre a déjà 
produit deux raoissons de céréales; si elle a donné des 
fèves, on fait un labour superficiel au moment de retirer 
celles-ci, et la terre est prête à recevoir la céréale. 

Les bams sont les terrains les plus productifs. Ils 
paiTiennent à produire 40 semences (^), mais quand 

(q Manière habituelle de calculer les productions dans la 
région. Dire que la terre a produit 4-0 semences signiíie qu’elle a 
produit quarante fois la quantité de grain que Ton a semé. 


r année est mauvaise ils ne dépassent pas trois ou qua- 
tre; la moyenne peut être évaluée de 15 à 20 semences, 
ce qui revient à 1200-1600 kg par hectare. Les frais de 
culture absorbent 13 à 14 semences. 

Les terras galegas sont divisées en quatre à six soles. 
La rotation type: i) labour préparatoire en hiver, suivi 
au printemps d’un labour moins profond et fait dans 
une direction différente (atalho) ; 2) blé (avec de Ten- 
grais phosphaté); 3) avoine (sans engrais, dans Tespoir 
qu'elle profite des restes de Tannée précédente); puis 
viennent les années de jachère (de une à trois) qui ter- 
minent la rotation. La production est très faible; on peut 
Tévaluer de 6 à 10 semences (400-700 kg par ha), 
respectivement pour les terres les plus pauvres et pour 
les plus riches. 

Les semailles commencent en octobre et se prolon- 
gent jusqu'en décembre, plus précoces dans les terras 
galegas, plus tardives dans les harros. On sème á la 
volée. Le blé est sarclé une ou deux fois par des grou- 
pes d'hommes et de femmes. Celles-ci, parmi lesquelles 
se trouvent quelques petits groupes venant de 1 'Algarve, 
font. le travail quand le blé est encore bas, ceux-là 
quand il est déjà haut. Le sarclage et les semailles 
mécaniques sont pratiquemeiit inconnus. 

La récolte se prolonge pendant un mois et demi, en 
mai et juin. C'est Tépoque du travail fiévreux dans 
les champs (pl. VI, A): tout le monde moissonne, hom- 
mes, femmes et garçons. Dhmportants contingents 
d'hommes viennent de TAlgarve et de la Serra. Les con- 
ditions habituelles du marché du travail sont changées: 
les années oü la chaleur survient brusquement, le culti- 
vateur voyant son blé múr et en clanger de s'égrener, 


offre des salaires de plus en plus élevés pour enlever 
le personnel à ses voisins. Les salaires arrivent souvent 
à doubler, voire même à tripler, Le travailleur troiive 
alors une compensation pour les periodes de pénurie et 
de chôniage. Le travail va de 1 aube au soir, sous une 
chaleur de feu, dans des conditions très pénibles et épui^ 
santes, avec des siestes à 1’onibre étroite des meules de 
blé. Le personnel étranger à la région va de patron en 
patron, les vêtements raidis de sueur, dormant à la belle 
étoile et toujours accompagné des trois uniques usten- 
siles indispensables: la faucille, le couteau pour couper 
le pain et la classique cuillère passée dans le ruban du 
chapeau. 

Mais la bonne humeur et les sentiments tendres ne 
perdent pas leurs droits. C'est le moment des doigtiers 
en roseau, travaillés au couteau, que les amoureux 
offrent à leur bonne amie; des étuis à montre, des bla- 
gues à tabac et des poches à couteau brodées que les 
jeunes filies offrent à leurs promis. Et dans les champs, 
ou, lesoir, surles chemins du retour, s’élèvent les accents 
des choeurs alentejans, tristes, comme la plaine sans fin. 

Le battage du grain se fait aujourdLui presqu'en- 
tièrement à la machine. Autrefois on le faisait au 
moyen de rouleaux à égrener tirés par des mules,^ ou 
bien le blé était foulé par des animaux. Ces procédés 
sont encore employés pour certaines qualités de giains 
plus malaisés à battre mécaniquement (fèves, pois chi- 
ches) et par quelques petits cultivateurs. 

Pour les labours, on emploie des boeufs et des 
mules, suivant les conditions locales et les prix de ces 
animaux. Les boeufs sont plus economiques (prix 
d’achat, alimentation, harnachement), mais ils travail- 


lent plus lentement et sont impropres aux transports à 
longue distance. 

Le hétál, — Le bétail a une grande importance 
dans 1 'ensemble des exploitations de 1 'Alentejo. Car, 
si les céréales sont à Torigine des grands profits dans les 
rares années d’abondance, elles causent aussi de grands 
déboires. Le bétail est d'un rendement plus régulier, 
c’est un véritable facteur compensateur, comme tel 
indispensable aux cultures en terras galegas. 

Les troupeaux de chèvres ont beaucoup diminué à 
cause du défrichement; leur décadence se poursuit: ils 
sont remplacés partout par des troupeaux de moutons. 
On peut en dire autant des troupeaux de vaches. 

Normalement, en Alentejo, on pratique Télevage de 
pores et de moutons, en régime pastoral. Les moutons 
(pl. VII, A) dorment toute Tannée en plein air et sont 
obligés de se contenter des ressources des prairies natu- 
relles. Au printeraps, il y a de Therbe en abondance, le 
bétail mange tant qu'il veut; pendant Tété les troupeaux 
s’alimentent encore convenablement d'herbes sèches et 
de chaumes. Mais Tautomne et le début de Thiver sont 
généralement des périodes de pénurie. S'il vient une 
bonne averse au commencement de Tautomne, permet- 
tant à Pherbe naissante de profiter du temps chaud, tout 
va bien; mais s’il ne pleut pas, ou pire encore, s’il ne 
tombe qu'un peu d'eau qui fait pourrir Therbe sèche, 
sans toutefois être suffisante pour faire développer 
Therbe nouvelle, c’est la famine. Lorsqu'il pleut très 
peu, la famine persiste toute Tannée. En 1944-45 (Beja 
208mm), une partie considérable des troupeauxmourut. 

Les brebis mettent bas de septembre à décembre, 
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suivant la précocité des pâturages et la préférence des 
éleveurs. Elles allaitent les agneaux pendant trois 
raois: une fois ceux-ci sevrés, elles donnent encore du 
lait pendant trois autres mois. Avec ce lait on fait un 
fromage crémeux et excellent bien que fabriqué selon 
les procédés primitifs: lait caillé au moyen de fleur de 
chardon, fromage séché dans des maisons oü un simple 
toit de tuile assure chaleur et ventilation. Les agneaux: 
sont vendus lors du sevrage ou peu après, les brebis 
sont tondues en avril. On se sert encore d’elles pour 
fumer les terres, en les faisant dormir dans un pare limite 
par des filets que bon déplace toutes les nuits. Mais 
quand il pleut très fort, les bons bergers laissent le trou- 
peau en liberté pour qu’il puisse se chercher des abris 
naturels. 

Le berger de moutons compétent est un travailleur 
spécialisé, bien rémunéré et directement intéressé dandé 
troupeau. C'est presque toujours le fils d'une famille 
de bergers, ayant grandi auprès des animaux, 

Les pores vivent également en régime pastoral 
(pl. VII, B). Les truies mettent bas dans des porche- 
ries faites de branchages. En hiver, quand les terres 
sont molles sous Faction de la pluie, les pores creusent 
le sol avee leur groin pour manger des bestioles et des 
raeines; au printemps ils mangent Therbe, et après les 
réeoltes ils glanent les épis et les .grains éparpillés 
sur les ehamps. De novembre à janvier, on les 
engraisse: les troupeaux sont menés à la glandée (glands 
de chêne vert et de ehêne-liège). On leur fait pareourir 
d’abord les zones de montado plus elairsemées, leur 
réservaiit pour la dernière période d’engraissement la 
partie la plus riehe en glands. Des troupeaux d'ani- 


maux plus jeunes entrent dans le montado à la suite des 
pores engraissés et profitent de ce qu’ils ont laissé. Mais 
1'alimentation naturelle ne suffit pas au porc, animal 
moins sobre que le mouton, et qui ne paie que quand 
il est bien alimente. A certaines époques de Lannée, 
spécialement avant et après le séjour dans le montado, 
il faut lui donner un supplément de nourriture, qui peut 
être de Torge, de Tavoine ou du marc d'olives. 

Les arbres, Trois arbres méditerranéens oceupent 
une large place dans 1'économie de la région: Tolivier, 
le chêne-liège et le chêne-vert. 

Le premier croit sur ndmporte quel terrain, de pré¬ 
férence sur les calcaires et les sous-sols meubles, en 
n'évitant que les vents marins et les schistes compacts. 
L'olivier sauvage {Olea oleaster) est spontané dans la 
région. La plupart des oliveraies proviennent de planta- 
tions (on les reconnait facilement à Talignement), mais 
les plus anciennes proviennent de la greffe d’oliviers 
sauvages. 

Les oliveraies les plus importantes du Bas Alentejo 
se trouvent sur la rive gauclie du Guadiana (les cantons 
de Serpa et de Moura sont les plus grands produeteurs 
du pays), oü ils rencontrent des terrains éminemment 
favorables à leur développement: les calcaires lacustres 
(pulvérulents, oü les raeines pénètrent avec facilité) 
et les calcaires cristallins de la Serra de Ficalho 
(pl. VIII, A). Les arbres croissent rapidement: en 15 
ou 20 ans ils sont en pleine produetion. C’est là qu'on 
obtient les produetions par unité les plus élevées du 
pays (environ 4 litres par olivier). 

La cueillette des olives est faite de novembre à 
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janvier par des groupes d'hommes et de femmes 
(pl. VIII, B). ■ Les hommes font tomber les friiits, soit 
avec des gaulês (procédé primitif qui abime les arbres) , 
soit en montant sur des échelles; les femmes les lamas- 
sent par terre. 

Nous avons déjá mentionné butilisation des fruits 
du chêne-liège et du chêne-vert pour engraisser les pores. 
C'est le seul profit que Ton tire du dernier de ces arbres; 
mais 1'intérêt principal du chêne-liège réside dans son 
écorce. On le dépouille du liège au début de Tété, au 
moment oú la couche de cellules neuves est encore ten- 
dre et qu’on peut facilement séparer 1’écorce du trone. 
Les hommes qui récoltent le liège font usage de la hache 
avec une dextérité parfaite: avec le tranchant ils font 
une série dhncisions, et, introduisant le manche en 
biseau, ils détachent les tuyaux de liège. On ne doit 
jamais blesser la pellicule entre le bois et Tecorce, cou¬ 
che génératrice du liège, car elle ne se régénère plus. 
Les ouvriers les plus adroits décollent de grands 
tubes entiers, parfois sur toute la hauteur du trone de 
Tarbre. 

On enlève le liège périõdiquement, tous les 9 ou 
10 ans. La loi interdit les intervalles inférieurs. Cela 
se comprend, car Tarbre souffre un grand choc physio- 
logique quand on lui ôte le liège qui tenait lieu dhsolant, 
perdant ainsi beaucoup d’humidité pendant les chaleurs 
estivales. Aussi ne doit-on pas augmenter excessive- 
ment la surface dénudée. 

Le chêne-liège préfère les terres meubles et siliceuses 
(dans le Bas Alentejo, les sables du Bassin du Sado) , 
mais il vient bien aussi dans les schistes. II exige plus 
d’humidité que le chêne-vert. C’est pourquoi il prédo- 
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A — Troiipeau de moutons, 


Phot, .T Lança. 
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mine dans la partie occidentale de TAlentejo, tandis 
que le chêne-vert se trouve de préférence dans la partie 
orientale. Néanmoins, il y a pas mal de peuplements 
mixtes, et même de grandes taches de Fun de ces arbres 
dans les régions oü Fautre prédomine. 

Le chêne-liège est un arbre à grand rendement, pra- 
tiquement sans irais. Les dépenses pour Félagage et le 
nettoyage de la terre sont compensées par les reveniis 
qui dérivent de ces mêmes travaux (bois de chauffage, 
pâtures, récolte dans 1'année oú la terre est nettoyée 
et labourée). II constitue donc une utilisation idéale 
des terrains pauvres. 

Les peuplements des trois arbres principaux de 
FAlentejo n'ont pas évolué de la même façon. Alors 
que ceux de Folivier et du chêne-liège ont beaucoup aug- 
menté, ceux du chêne-vert ont diminué, surtout pendant 
et après les deux Grandes Guerres. Depuis quelque 
20 ans, on a planté des milliers et des milliers d’oliviers 
dans le Bas Alentejo,- en particulier dans les cantons 
de la rive gaúche du Guadiana. La surface occupée 
par le chêne-liège a augmenté aussi considérablement. 
On protège les jeunes poussesspontanées, etFonprocède 
çà et là à des plantations. Quand des chênes-lièges et 
des chênes-verts naissent trop près les uns des autres, les 
pousses de ces demiers sont systématiquement suppri- 
mées. 

Le nombre de chênes-verts a beaucoup diminué ces 
dernières années. L’arbre a perdu une bonne partie de 
sa valeur, car il est attaqué par le burgo (Fortrix viri- 
àana), insecte qui ronge les jeunes pousses et fait 
diminuer la production de glands. C’est pour cela qiFon 
en a abattu une grande quantité, d’autant plus que le 


74 


75 


bois de châuffage atteignait des prix très élevés pendant 
les deux guerres. Les quelques montados récents ne 
compensent certainement pas ceux qui ont été dévastés. 

Les deux années de sécheresse exceptionnelle que le 
pays a souffert, en 1943-44 en 1944-45 (Beja: 369 
et 208 mm de pluie) mirent à Tépreuve la résistance des 
trois arbres dont nous nous sommes occupés, Ce furent 
les chênes-lièges qui souffrirent le plus: quelques uns 
séchèrent complètement. Parmi les chênes-verts, cer- 
tains se ressentirent du manque d'humidité et un petit 
nombre d'entre eux en mourut. Les oliviers ont mieux 
résisté, mais eurent une maigre végétation. 

Propriétáres, exploitants et ouvriers agricoles. —■ 
Beaucoup de domaines sont exploités directement par 
le propriétaire, mais beaucoup d'autres (la moitié, peut- 
être) le sont par Fintermédiaire d’un fermier. Les fer- 
mages sont élevéSj car la demande est grande; les termes 
sont courts, résultat de Tinstabillté des valeurs depuis 
la guerre de 1914. Dans ces conditions, le fermier n’a 
qu'une idée: extraire dePargent, n’importe comment. 
De là, les assolements épuisants et un regime de culture 
qui touche à la déprédation. La même préoccupation 
domine le propriétaire absentéiste — tirer de la terre le 
plus d’argent possible, pour le dépenser dans les grands 
centres oü il vit. II ne provoque pas le progrès du 
domaine et ne cherche pas à améliorer les conditions 
d’exploitation de la terre, qii'il n’aime pas et que, bien 
souvent, il n'a jamais vue. II représente donc un grand 
facteur de stagnation dans la vie rurale. 

La classe des petits métayers, joua un grand rôle 
dans le défrichement et durant Tépoque prospère qui 


s’ensuivit, mais répuisement des terres et les années 
exceptionnellement mauvaises (en particulier 194.0, 
1944,1945 et 1948) Tont presque anéantie. Ils possé- 
daient un attelage de mules, les Instruments aratoires 
dndispensables, et semaient la terre d'autrui à leur 
compte, payant en général % de la récolte au proprié¬ 
taire. Les pâtures appartenaient à ce dernier. Ces 
petites exploitations indépendantes mettaient en valeur 
les terres les plus pauvres, et, bien que routinières, elles 
étaient un solide élément d’équilibre social. 

Finalement, le travailleur qui ne dispose que de ses 
bras forme 73 % de la population active dans Tagri- 
culture. 

La vie pastorale occupe très peu de gens. Prati- 
quement ce n'est que la culture céréalifère qui donne du 
travail: il est pressant par moments (sarclages et mois- 
sons) et manque à d’autres. Le chômage est plus ou 
moins permanent, mais s'accentue en été, après la 
récolte, et en hiver, quand la terre embourbée interdit 
1 ’entrée dans les champs pour le sarclage. Les ouvriers 
agricoles sont alors aux prises avec de sérieuses diffi- 
cultés. A 1 ’occasion des crises graves, on a recours 
en hâte aux travaux publics, pour voiler une situation 
à laquelle on n’a pas encore trouvé de remède. 

Les industries'(mines, minoteries, dérivésduliège) ont 
peu ddmportance dans 1'ensemble de réconomie régio- 
nale: elles n'occupent que les 7,6% de la population (’). 


(’) Toutes les proíessions de caractère industriei (charpen- 
tiers, maçons, couturières, agents de transports, etc.) incluses. 



Les habitants des villages situés près de la frontière 
font une contrebande intensive et en tirent un sup- 
plément de revenu considérable. Du reste, contreban- 
diers et gardes-frontière se connaissent et cherchent à 
ne pas trop se gêner. 

L’économie agricole ancienne. —■ Le panorama 
agrícole du Bas Alentejo, tel que nous Tavons esquissé 
plus haut, est le résultat d'une évolution rapide et pro- 
fonde. Avant cela, 11 y a 50 ou 60 ans, la situation 
de Tagriculture était tout à fait différente; la terre, 
presque sans valeur, était inculte et couverte de brous- 
sailles. De vastes espaces étaient couverts de cistes à 
gomme {Cistus laàanijems) — un arbuste vert sombre 
aux feuijles résineuses répandant une odeúr agréable et 
se couvrant de jolies fleurs: cinq pétales blancs, 
chacun aVec une tache écarlate. L'arbuste en soi ne 
laisse pas d'être agréable; mais les vastes étendues qu'il 
recouvraít entièrement de sa végétation épaisse et som¬ 
bre, étaient inhospitalières et monotones. Excepté les 
animaux sauvages et de rares troupeaux de chèvres, la 
vie y était totalement absente. 

Par places, d’autres espèces méditerranéennes 
avaient une importance plus ou moins grande, comme 
le lentisque {Pistacia íentiscus), Ualavert (Phyllrea 
angustifolia), 1 'arbousier [Arbutus medo), le myrte 
[Myrtus communis), le chêne-kermès {Quercus cocci- 
fera), des buissons de chêne-liège {Q. suber) et de 
chêne-vert {Q. ilex), Tolivier sauvage {Olea europea 
var. oleaster), le romarin {Rosmarinus ojjicinalis) et 
quelques compagnons plus petits du ciste à gomme, 
comme le ciste du Portugal (C. populifolius), le ciste 


í de Montpellier (C. monspeliensis), le stéchas. [Lavan- 

1 dula stoechas) {Ulex sps.). 

CuUures céréalijères. Dans les terres galegas, 
la culture occupait une place modeste. On ne semait 
que le strict nécessaire á la consommation. Lorsqu'on 
défrichait un peu de terre, les hoyaux coupaient les 
j broussailles devant les araires en bois, seuls employés 
en ce temps-là: le labour préparatoire. une fois ter- 
miné, on entassait les broussailles en grands tas allongés 
T [rouças), que parfois on couvrait de terre [moreias), 

I Après la Sainte-Marie (15 aoút), on y mettait le feu et 

j on éparpillait les cendres. Tout le íumier dont on dis- 

^ posait (moutons, litière des boeufs et des mulets) était 

répandu dans les labours, mais il n’y en avait jamais 
assez pour toutes les terres. 

Au Campo Branco, on récoltait une moisson de fro- 
ment, puis une autre d'avoine, ensuite on abandonnait 
la terre. On y semait aussi du seigle, mais en petites 
quantités. Les terres galegas de bonne qualité, près 
de Beja, produisaient deux bonnes moissons de blé (en 
moyenne 8 et 13 semences) mais après, le rendement 
tombait rapidement et il fallait les abandonner. Les 
unes comme les áutres ne pouvaient redonner une bonne 
récolte que plusieurs années après. La lande s’en erapa- 
rait et interdisait le développement des pâturages. 
Quand on voulait les ensemencer à nouveau, il fallait 
refaire la grande dépense du défrichement. 

Dans les terres plus pauvres, comme les biens com- 
munaux des aserras)) de Serpa et de Mértola, et, parfoi.s 
dans les terres relativement bonnes, quand le temps ou 
I les ressources manquaient, on employait des procédés 


I 
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encore plus primitifs: on brúlait les broussailles, ou bien 
on les coupait à la faux, et on se contentait d’un labour 
de semailles; la présence des racines dans le sol rendait 
la récolte médiocre. Une fois abandonnée, la terre était 
immédiatement occupée par la végétation spontanée. 

Le cycle complet — charneca^ défrichement, semail¬ 
les, charneca — occasionnait des pertes. Aussi ne 
semait-on que pour la consommation locale, dans Tes- 
poir d'une honne année. On allait du Campo 
Branco (aujourd’hui grand producteur) chercher des 
céréales à Beja: il existait un petit commerce organisé 
de vendeurs ambulants qui allaient chercher de la farine 
de froment et de mais, avec des ânes, et la vendaient 
dans les montes. Presque tous les cultivateurs avaient 
alors besoin d’acheter de la farine ou du pain. 

Dans les grands domaines, on n'utilisait pour les 
céréales que les meilleures parcelles de terre, particu- 
lièrement les vallées, la plus grande partie du terrain 
n’étant jamais labourée. Deux exemples: dans une 
propriété de 900 hectares, sans un arbre, au SE de 
Castro Verde, on semait 20 à 30 hectares de froment, la 
même surface d’avoine, les 94% étant en jachère ou en 
charneca. Dans un autre domaine, de 1250 hectares, 
composé de terres galegas relativement bonnes du bassin 
du Sado, 20 hectares autour du monte étaient en culture 
permanente de froment et d'avoine; dans tout ce qui 
restait, on ne défrichait toutes les années que 2 ou 3 
hectares de lande, en faisant des rouças, qu'on semait 
de seigle. 

Quant aux non propriétaires, presqu’aucun d’eux 
ne possédaient d’araire, et ceux qui en avaient semaient 
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I ou 2 hectares, fumés avec le crottin de Tâne, et n'ob- 
tenaient que de maigres récoltes. 

«On ne défrichait les charnecas que pour créer des 
bois de chênes-lièges ou de chênes-verts, planter des oli- 
viers ou des vignes, entreprises que peu de cultivateurs 
pouvaient mener à bien, à cause du manque de capitaux 
et de leur cherté, aggravés par la lenteur du rendement 
de semblables cultures. Etainsi,l'Alentejoétait condam- 
né à rester en grande partie couvert de landes..,» (^). 

La situation de Tagriculture dans les barros était 
bien meilleure. Ils étaient presque tout à fait défrichés. 
Dans les domaines, on pratiqiiait des rotations de trois 
soles (labour préparatoire, froment, jachère), ou de 
quatre (labour préparatoire, froment, froment ou avoi- 
ne, jachère). 

On fumait la terre tant qu'on pouvait, la majeure 
partie du fumier provenant des pares à moutons. Mais 
tout compte fait, il n’y en avait jamais que pour un tiers 
de la superfície à ensemencer, aussi, comme on devait 
s'y attendre, la production dans les terrains non fumés 
était très faible, 8 semences, en moyenne. 

Dans les ferragiais autour des villages, on pouvait 
supprimer la jachère, car le fumier était plus abondant. 
On faisait trois soles, ou même deux: i) labour prépa¬ 
ratoire — légumes, 2) froment. 

Le bétail. De grandes étendues de la charneca 
ne servaient qu'à y faire paítre des chèvres, ou à y éle- 
ver des essaims d'abeilles, II y avait aussi des troupeaux 


(9 Miguel Fernandes, A Cultura do Trigo feios adubo.’; quí¬ 
micos no Baixo Alentejo, Lisboa, 18í)9, p, 3. 




de vaches pour la reproduction, mais dont le rendement 
était hasardeux, car dans ce régime pastoral elles 
avaient une nourriture précaire pendant la plus grande 
partie de l'année. Là oü les cultures occupaient plus 
d’étendue, le cultivateur pouvait avoir des moutons de 
races petites et rustiques, comme la campaniça, qui 
mangent même certaines qualités de broussailles. 

Les fermes avaient d'habitude quelques truies pour 
la reproduction. On ne vendait pas les pores avant 
3 ou 4 ans, tandis qu'auiourd’hui, mieux noiirris et plus 
précoces, ils sont engraissés à deux ans. En éte, les 
plus petits mangeaient les épis de blé qui restaient sur le 
terrain après la récolte, Les plus vieux allaient dans les 
jachères manger les graines de ciste: le porcher allait 
devant, foulant les jeunes cistes et les pliant pour que les 
animaux puissent atteindre les capsules. Les pores sui- 
vaient son exemple, se dressant sur les pattes de derrière 
et ployant les arbustes. Ils mangeaient aussi les char- 
dons roussis par les.brúlis. Les vaste étendues convertes 
de broussailles vieilles ne fournissaient aucune alimen^ 
tation aux pores. 

Les mmtados. II y avait alors moins de montados 
qu'aujourd'hui. Les chênes-lièges et les chênes verta 
poussent spontanément en Alentejo, mais le feu pro¬ 
voque par les briilis détruisait en quelques instants 
des arbres qui avaient mis des dizaines d'années á 
croitre. II y avait les brúlis de chaumes et de pâtures. 
à la fin de Tété, qu'on n'arrivait pas toujours á maítri- 
ser, les brúlis de rouças et de moreias, les brúlis des 
chaumes avant les semailles, eníin ceux destinés á. 
nettoyer et à renouveler les pâtures. II est vrai que ces 


arbres repoussent facilement, mais, sous la dent des chè- 
vres et étouffés par les cistes, ils ne se développent pas 
et forment des buissons. 

Les vaches et les chèvres étaient, et sont encore, 
les grands ennemis des jeunes arbres. Les premiè- 
res les cassent en s’y grattant, les unes et les autres les 
rongent et les blessent avec leurs cornes. Elles 
ont empêché la reconstitution des bois détruits par 
le feu. 

Le régime des biens communaux était également très 
préjudiciable aux arbres, les habitants pouvaient les 
couper quand bon leur semblait, personne ne se préoc- 
cupant de reboiser. Pour terminer, les charbonniers 
sacrifiaient la valeur de Tarbre au revenu, bien moins 
important mais immédiat, qu’il représente en charbon 
de bois. Pendant la guerre de 1914, à cause de la 
hausse des combustibles, on brúla beaucoup de monta¬ 
dos; durant cette dernière guerre les dommages furent 
importants, mais moindres que ceux de la première. 

Avant les défrichements, il y avait beaucoup de 
montados (dans les quatre cantons dont on possède 
des éléments, Beja, Cuba, Alvito et Vidigueira, ils 
occupaient près de 19 % de la superfície totale), mais 
à présent il y en a plus du double: les causes de des- 
truetion, excepté la vente comme combustible, ont moins 
d’effet ou ont disparu, de telle sorte qu'on trouve 
aujourd’hui de jeunes bois un peu partout. A notre avis, 
tous les montados ,qui existent dérivent d’anciens défri¬ 
chements, oú la main de Thomme aida 1’arbre à vain- 
cre la concurrence qui le suffoquait. Le fait qu’il existe 
ou non aujourd’hui un montado dans un endroit déter- 

6—Le Bas Alentejo et l'Aloarve 




miné dépend de la résultante locale de Tensemble des 
facteurs cités. 

Les montados ne sont pas denses, caries peuplements 
spontanés ne l'étaient point, et les cultivateurs éclaircis- 
sent les bois pour que les arbres puissent se développer 
à Taise et que la terre produise des céréales. 

Le défrichement. — L’état de choses que nous 
venons de décrire ne pouvait être raodifié considérable- 
ment dans le cadre des conditions existantes. Les terres 
galegas possédaient une abondante réserve d'azote et 
de matières organiques, grâce au regime de longues 
jachères et de charneca auquel elles étaient soumises. 
Mais on ne pouvait intensiíier leur culture, car il leur 
manquait du phosphore, qui ne se régénère que très 
lentement en jachère. Comme nous Tavons vu, la situa- 
tion des barros était meilleure, car le manque de 
phosphore ne se faisait pas tellement sentir. Ce dont 
elles manquaient le plus c'était d’azote, qui se régénère 
avec des jachères relativement courtes. 

D’autre part, pendant le dernier quart du siècle 
passé, la culture du blé était paralysée par le blé 
étranger, qui ne payait pas de droits d’entrée, et était 
vendu à Lisbonne, vers 1886, pour 520 à 560 réis le 
boisseau de 13,3 1 . Les minoteries ne payaient le blé 
national, de qualité inférieure (plus difficile à moudre 
et d’un rendement moins élevé en farine), qu'à 450 réis. 
Si Ton considère que le prix de revient de ce blé, dans 
rAlentejo, s’élevait en moyenne à 470 réis, on ne 
s’étonnera point que la culture n'ait pas fait de progrès, 
et que, au contraire, beaucoup de terres cultivées soient 
retournées à Tétat de lande. 


Durant les dix dernières années du siècle passé, cet 
état de choses disparut. Les conditions pour le défri- 
chement général furent créées: 

а) par la géneralisation de 1'emploi des engrais 
chimiques; 

б) par la prohibition dhmporter du blé tant que 
le blé national n'avait pas été écoulé, et par 
la fixation pour celui-ci d'un prix rémunérateur 
(700 réis environ) (Loi de 1899). 

La première expérience avec engrais chimiques 
(superphosphate de chaux dans des terrains dérivés de 
schistes argileux) en Alentejo fut faite en 1884. Les 
passants, qui voyaient ceux qui répandaient Tengrais 
avec de grands gestes dans un nuage de poussière, 
s arrêtaient intrigués. L'un de ceux à qui on deraandait 
ce qu'il était en train de faire, répondit (cqu’il semait 
de la farine pour récolter du son». Mais le scepti- 
cisme se dissipa rapidement, devant Téloquence des 
résultats: les terres galegas, riches d'azote et d'humus 
grâce à un repos de plusieurs dizaines d'années, pro- 
duisirent abondamment aussitôt qu’on leur eut fourni 
1 element qui leur manquait. Sans engrais, une terre 
galega nouvellement défrichée donnait en général une 
récolte de 8 semences, une seconde de 13, puis 5, 3, et 
il fallait 1'abandonner; tandis que, avec le superphos¬ 
phate, elle produisait des récoltes de 14 à 20 semences, 
avec de courts intervalles (huit moissons, dont six de 
íroment, pendant les 16 premières années, selon la rota- 
tion la plus employée), et, fait important, la terre ne 
devenait plus la proie de Ia lande. 




Peu de temps après, vers 1894. on introduisait l’en^ 
grais mixte azoto-phosphaté qui donna d'excellents 
résultats dans les hams: des champs qui, sans engrais, 
ne produisaient que 8 semences, en produisirent 24- 
On put intensifier la culture, supprimer la jachère,^et 
entrer dans le régime actuel à trois soles: labour d'été 
(avec des pois chiches ou des fèves), blé d'hiver, et blé 
de printemps ou íèves (^). 

La terre n’étant plus envahie par les broussailles, 
les pâtures augmentèrent considérablement, avec celles- 
ci les troupeaux de bêtes à, laine. L’utilisation des 
montados pour les pores s'améliora beaucoup. 

La culture devint fort lucrative, rhectare de champ 
de blé rapportant de yoofoo à goofoo en monnaie 
actuelle. Les déíricheurs, qui étaient pour la plupart 
des fermiers, ont laissé des grandes fortunes à leurs des- 
cendants. Rien d'étonnant, par conséquent, à ce que 
la charneca (cette charneca parjumée de Link) ait suc- 
combé rapidement devant la charrue. 

La surface oceupée par la charneca en Bas Alen¬ 
tejo pouvait être évaluée vers 1864 à 60% de la surface 
totale (y compris les barros). Par la, suite, oette super¬ 
fície augmenta encore, à cause de la concurrence du blé 
étranger. En 1882-1884, environ 63 % des terres 
galegas du canton de Beja, et 70 % de celles du can- 


(*) femploi d’engrais chimiques, qui jusqu'en 1895 était 
pratiquement nul, augmenta rapidement: en 1894, le Bas Alentejo 
en consommait près de 2,'500 tonnes et en 1898, 12.800. On édifia. 
des fabriques de superphosphates qui tra,vaillent avec des matières 
premières importées. La production nationale (en superphosplmte 
lâ%) qui était de 45.000 tonnes en 1910, de 110,000 en 1915, attei- 
gnait presque '200.000 tonnes avant la dernière guerre, 


ton d’Alvito étaient en broussailles ('). Dans les can- 
tons du sud, le pourcentage était encore plus élevé. 
11 ne nous semble pas exagéré d’évaluer à 70-80 % la 
proportion des terres galegas occupées par la charneca. 

De nos jours la charneca n'existe plus. Le coup 
de grâce lui a été porte par la Campagne du Blé, 
en 1930, qui établif une subvention de 200|oo par 
hectare défriché. On a tout mis en culture, même les sois 
excessivement maigres et très en pente, qui ne sont pas 
rentables, et qui se perdent, entrainés par le ruisselle- 
ment. 

Les auteurs anciens se sont toujours plaints du man¬ 
que de population en Alentejo, considérant ce fait 
comme la cause principale de l'état arriéré de la pro- 
vince. II est vrai que la population augmenta énormé- 
ment après le défrichement général (c’est la province 
à plus forte augmentation reiative); mais le mouvement 
ascensionnel avait déjà commencé auparavant. A notre 
avis, ce n'est pas 1'augmentation de la population qui a 
provoqué le défrichement. La population a augmenté 
en Alentejo suivant le mouvement démographique géné¬ 
ral du pays et de 1 'Europe. Le défrichement, grâce à 
la richesse et aux possibilités de travail qu'il entraínait, 
renforça simplement cette tendance. 

Dans un pays pauvre, petit et à forte poussée démo¬ 
graphique, comme le Portugal, la main-d’ oeuvre est tou¬ 
jours abondante là oú surgissent de nouvelles possibili¬ 
tés de travail et de richesse. 


(9 En tenant compte, comme le fait Miguel Fernandes, de ce 
que la moitió, au moins, des montados étaient envahis par les 
broussailles, 
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Ce ne furent pas seulement les habitants de TAlen- 
tejo qui travaillèrent aux défrichements. II en vint 
aussi en quantité des régions limitrophes, spécialement 
de la Sem. Un exemple parmi d’autres: la Corte 
Condessa, domaine situe à 20 km au sud-est de Beja, 
ilot tardif de lande défriché à peu près de igio à 1935, 
fut mise en cnlture par 300 petits raétayers. Environ 
200 provenaient de la Sem (Cachopo, Vaquei' 
ros. Ameixial), le reste était originaire de la région 
(Salvada, Quintos, Cabeça Gorda, Baleizão) (^). 

Le petit métayer possédait un attelage de mules et 
les Instruments aratoires; il semait la terre d’autrui 
raoyennant le payement d'une certaine fraction de la 
récolte (entre 1/3 et 1/7). Lors du défrichement, on 
donnait parfois gratuitement la terre pour quelques 
années (de deux à huit ans selon la qualité des terres et 
la difficulté de Topération). 

La population se déplaça aussi à 1 ’intérieur de la 
province, des zones anciennement défrichées vers celles 
qui Tavaient été plus récemment (p. e. du Campo 
Branco au Bassin du Sado et à Ia Serra de Portei). . 

Difficultés présentes et perspectives. — Aujourd’ 
hui, la situation est très différente: les terres galegas 
ne produisent plus autant qu’à Tépoque prospère qui 
suivit le défrichement. Les terres sont épuisées: on a 
usé la réserve d'azote et de matières organiques accu- 
mulée pendant des dizaines d'années de culture inter- 


(*) Bien qu'il s'agisse cl'un exemple oú le pourcentago 
d'allochtones est élevé (défrichement dans un grand désert Im- 
main), il n'en est pas moins signiíicatif, 


niittente ou nulle. Des champs qui produisaient 15 et 
20 semences n’en produisent plus que 6 ou 7 les années 
de meilleure production. 

On ne peut leur fournir ni Tazote ni les matières 
organiques qui leur manquent car: 

íií) Les engrais azotés ne paient pas dans les terres 
gakgas maigres. Comme les terres sont peu profondes, 
s 11 pleut peu. Ia concentration excessive du liquide 
nutritif nuit aux plantes: s'il pleut beaucoup, les plantes 
prennent un grand développement végétatif, mais au 
printemps, toujours trop sec, elles épuisent rapidement 
les faibles réserves ddiumidité de la terre. 

b) On est loin de posséder la quantité de fumier 
necessaire à la surface cultivée (’■). II est certain que le 
fumier ne pourrait jamais suffire à lui seul, mais on ne 
fait pas tout ce qu'on pourrait pour 1’obtenir: la tradi- 
tion de Tutilisation du fumier s'est perdue pendant la 
période d'euphorie des engrais. Privée de matière 
organique, la terre produit peu, les récoltes sont irrégu- 
lières et très sensibles aux inclémences dU' temps. 

Maintenant que les reserves accumulées pendant 
beaucoup d'années sont épuisées et que la prospérité 
trompeuse qu'elles entrainaient a dispam. Ia réalité 
apparait cruelleraent: la culture du blé, n'est pas ren- 
table, les sois sont maigres et pauvres, le climat est des 
plus ingrats. 


(') L'expérience montre que dans les domaines de culture 
inteiisive (ou Tabsence de troupeaux de moutons limite la quantité 
de fumier), même si Ton met à proíit rationnellement toutes les 
possibilités d'en obtenir (boeuís de labour, mules, etc.) il ne 
sufíit que pour 2% de la surface totale. 




Si Tannée météorologique, par exception, se déroule; 
favorablement pour la culture du froment, on se réjoiiit 
d^une de ces honn&s- années si souhaitées. Mais norma- 
lement les moissons ont un faible rendement. Après 
coup, on trouve toujours des raisons pour Texpliquer, 
mais le fait n'en demeure pas moins. Quatre phéno- 
mènes météorologiques menacent particulièrement les 
charaps de blé, tous très fréquents, et capables, chacun 
séparément, de les abimer complètement: 

1) — S’il pleut beaucoup en automne ou au 
début de 1'hiver, les terres, peu perméables et planes 
en général, s’embourbent tellement qu'elles ne 
sèchent qu'au printemps. Une bonne partie des 
racines du blé pourrit; celles qui résistent ne se 
développent qu'en surface, ce qui fait qu’elles sup- 
portent plus difficilement les inconvénients de la 
chaleur et du manque de pluie en avril et mai, ne 
pouvant pas aller chercher rhumidité là oü elle se 
trouve encore, c'est-à-dire en profondeur, Les 
champs n’ont pas mauvais aspect, mais quand vient 
le battage, c’est une désillusion complète; ilsprodui- 
sent incomparablement moins que ce que Ton 
espérait. 

2) — Avril est un mois critique pour les mois¬ 
sons. II faut qu'il pleuve beaucoup et souvent pour 
que le blé fructifie abondamment. II suffit d’une 
quinzaine de jours de sécheresse pour compromettre 
serieusement les productions ('), Les pluies au 


(*) A Beja, dans la période 1!)(12-31, on compta 16 jours suivis 
avec une précipitation totale iníérieure à. 1 mna dans 50% des années. 


mois d'avril sont d'une grande irrégularité (fig. 10). 
Si le temps est sec en avril et mai, le blé n,'arrive 
pas à compléter le cycle végétatif, il sèche brusque- 
ment et le grain ne se développe pas. En résumé, 
il faudrait qu'il pleuve peu en automne et abondam¬ 
ment au printemps, ce qui n’arrive que par excep¬ 
tion (novembre est le mois aux précipitations les 
plus élevées!). 



Fig. 111 —Les pluies à Beja au mois d'avril (par quinzaines). 

3) —Valjom (Pmcinea grminis et P. glu- 

^ marum), espèce de nielle qui détériore un champ 

de blé en peu de jours, cause aussi de grands 
domages, quoiqu’elle n’apparaisse que sporadique- 
ment (1948!) quand, au printemps, la pluie est 
suivie par des journées étouffantes. 

4) — Enfin il y a les levantes, les vents chauds 
de Test. Lorsqu'ils sont forts, ces vents déssèchent 
le blé et compromettent serieusement la récolte 
en deux ou trois jours. Lorsqu'ils sont faibles, ils 
ne causent que des dégâts partiels, mais rare est 
Tannée oü ils n'apparaissent pas ('). 


{') De 10Í12 à 19.111, il y a eu un minimum de deux jours de 
iHimte (du ENE au SE) du 15 avril au 15 mai en 53% des, années. 



Qu’on ne croie pas exagéré ce que nous avons rap- 
porté au sujet des facteurs contraíres à la culture du blé: 
les résultats, en général mauvais ou très mauvais, sont 
là pour prouver que le tableau est juste, De temps eu 
temps, il est vrai, il y a une «bonne aunéo), et alors le 
cultivateur gagne réellement bien, il paye le fermage au 
propriétaire et obtient une certaine aisance. Ces récom- 
penses momentanées masquent les résultats d’une 
exploitation dans Tensemble déficitaire. Malgré tout, 
on continue à semer. Le grand cultivateur supporte les 
revers grâce à Télevage, et aussi parce qu'il produit 
dats des conditions plus économiques. Le petit cultiva¬ 
teur sème aussi: que deviendrait-il, sans cela? II sème 
comme on joue à la loterie, dans Tespoir d'une «bonne 
année)), qui, quand elle vient, compense réellement 
tous les sacrifices, mais qui... vient très rarement(“). 

(q Cet état de choscs se íait sentir surtout dans la classe des 
petits inétayers, qui se vouent exclusivenient à la culture céría- 
lifère, Deux exemples: A la Corte Condessa, dont nous avons déj^ 
parlé (p. 86), il y eut jusqidà ílOd raétayers, Aujaiird'hui il n'y en 
a plus que quarante, et seulement une vingtaine de ceux-ci sont 
encore du temps du défrichement. Des 2 '(H) cultivateurs venus de la 
Sem, une centaine est retournée dans son pays, les autres se sont 
dispersés dans les environs (usem» de Serpa, Moura) ou bien sont 
partis pour TEspagne oü les terres sont moius exploitdes. Líi plii- 
part des métayers originaires de la région sont redevenus journa- 
liers: le blé leur a ôté ce qu’il leur avait donné, 

Un petit hameau entre Mértola et Almodovar, le monte da 
Espragosa montre la mêrae évolution. II y a IW ans, il n'y avait 
qu’un seul métayer. Quinze ans plus tard, il y en avait ÍO, autant 
qu’il y avait de íamilles, Aujourd’liui il n'en reste que 5 , et aucun 
d'eux ne possède un attelage de mules coinplet; ils labourent avec 
des ânes ou avec un seul mulet. 


Le Bas Alentejo a atteint de nouveau un moment 
critique de son évolution. II faut rebrousser chemin, 
semer moinSj augmenter les jachères pour que les terres 
puissent reposer et produire davantage. II faut obtenir 
plus de fumier et améliorer 1’utilisation de ces jachères 
en augmentant le cheptel. Pour cela il faut du foin 
et des silos. 

La mécanisation pourrait rendre plus rentable la 
culture du blé dans les terres moyennes et riches, dans 
la plupart des autres cette mécanisation n’étant pas pos- 
sible. Mais il ne faut pas oublier le chômage qu’elle 
entraínerait. 

D'auíres Solutions doivent être envisagées. L’arbre 
mettrait la terre (à 1'exception des barros) beaucoup 
mieux en valeur que la culture céréalifère (^): dans les 
terrains galegos, les oliveraies ainsi que les montados 
de chênes-lièges et même de chênes-verts donnent, 
quand ils sont suffisamment denses, un revenu très supé- 
rieur à celui que l'on obtient à présent avec la culture 
des céréales. II n’est donc pas étonnant que les mon¬ 
tados aient beaucoup augmenté, et que Ton trouve un 
peu partout de nouvelles plantations d'oliviers, malgré 
les préjugés qui existent encore au sujet de la qualité 
du terrain que cet arbre exige. 

Malheureusement, toute évolution dans le sens indi- 
qué se passe de main-d'oeuvre, ce qui vient aggraver le 
problème, déjà pressant, du cbômage. 

II y a cependant à espérer un grand progrès de la 

( 1 ) Sans parler de la vigne, qui pousse bien dans la région 
et dont on tirerait d'excellents bénéfices, si la production trouvait 
un marché, ce qui n'est malheureusement pas le cas. 



construction de petites installations d'irrigation, utilisant 
Teau de petits barrages dont l’aménageinent est possible 
partout en Alentejo. On commence à réaliser les pre- 
miers travaux de ce type. Quoique Torj, ne puisse 
irriguer de cette façon qu’une partie minime de la super¬ 
fície totale, cette irrigation améliorera certainement les 
conditions générales et employera pas mal de main- 
d'ceuvre (^). 

Finalement, si Ton découvrait une légumineuse à 
fourrage venant bien dans les terres galegas — et les 
nombreux essais de la station officielle d’Elvas pour 
Tamélioration des plantes semblent être près de la 
réussite — on pourrait faire de grands progrès, car il 
serait enfin possible d’avoir des prairies artificielles, de 
supprimer les jachères et de faire une culture intensive. 


(P Le progrès de Tagriculture a été facilité dernièrement par 
une loi de Itl-í? qui concède un crédit à long terme et à intérêts 
modiques aux propriétaires qui entreprennent sur leurs terres des 
travaux d’amélioration considérés rentables par les techniciens 
de TEtat, 


TROISIÈME JOURNÉE 

U SERRA ET UALGARVE 

I~LA SERRA (MONTAGNE D‘ALGARVE) 

Le pays. — La Serra algarvia a un aspect très 
caractéristique et original: des sommets, on con¬ 
temple à perte de vue un paysage de hauteurs toujours 
semblables, de cônes aux cimes arrondies, très rappro- 
chés, de même hauteur et se répétant à Tinfini 
(pl. XVIII, A). II est difficile de décrire ce panorama: 
les images dont on s’est servi à cet effet (destaupinières, 
I une mer agitée dont les vagues se seraient soudainement 
1 figées, des tentes d'un camp de nómades) se sont tou- 
i jours avérées insuffisantes. 

\ La Sem, à Texception de la zone éruptive relative- 

1 ment réduite de Monchique, est formée par des coucbes 

j alternées de schistes et de grauwackes du Carbonifère 

i fortement plissées: roches teiidres, complètement imper- 

méables et se comportant sous 1'action de 1'érosion 
comme si elles étaient homogènes. Dans ces conditions, 
presquetoutesleseauxs’écoulentsuperficiellement; et, 
comme Térosion est très intense, en raison de Taltitude 
et de la proximité du niveau de base, ddnnombrables 
•vallons se sont íormés,'qui se ramifient et se creusent, 
taillant des versants convexo-rectilignes très abrupts. Ils 
constituent le trait dominant du paysage, qu’ils soient 
en labours ou couverts de cistes et d’arbousiers. 




Lorsqu’on suit une vallée (celle de la route Barranco 
do Velho “ Cachopo par exemple) on n’en finit plus 
de contourner des versants toujours identiques, sans le 
moindre niveau ou replat, dans une monotonie à faire 
désespérer les morphologues. 

Une terre de schiste à grande déclivité est néces- 
sairement pauvre: les sois sont extrêmement maigres, 
souvent la terre manque complètement et la roche 
afíleure, Ces conditions naturelles, jointes au manque 
de Communications, font de la Serra une région des 
plus arriérées. 

La lande et son défrichement. ■— II y a une cin- 
quantaine d’années, la Serra était couverte de maquis. 
Le ciste à gomme {Cistus ladaniferus) dominait dans le 
paysage, mais certains versants de la partie occidentale 
étaient couverts de bosquets d’arbousiers. «Les deux 
chênes à feuilles persistantes {Quer cus ikx et Quer cus 
suber] abondent dans la zone schisteuse de la Serra. 
Là domine aussi Tassociation des cistes, presqu'entière- 
ment composée de Cistus ladaniferus dont la masse som- 
bre et uniforme est parsemée çà et là de touffes de 
bruyères, principalement Erica australis, E. lusitanica, 
E. scoparia, de quelques genêts {Genista polyanthus, 
G. Lobelii), d‘Ukx et de Pterospartum (P. lasiantum, 
P. tridentatum])) (Daveau). Le ciste de Portugal 
(C. populifolius), le ciste de Montpellier (C. monspe- 
liensis) et le stéchas (L. Stoechas) sont communs. Dans 
la partie occidentale on trouve également le genêt trí- 
denté {Pterospartum tridentatum) et des touffes de 
chêne portugais {Q. lusitanica subsp. faginea). Le fond 
des vallées est rempli de laurier rose (Nerkm oleanâer). 


La surface couverte de maquis pouvait être évaluée 
il y a 8o ans à 80-90 % de l'ensemble (\). 

Ce n'était qidautour des hameaux qu’il y avait de 
petites clairières cultivées d’une façon permanente. On 
pratiquait, en outre, une culture itinérante: on arrachait 
les broussailles ou bien on les coupait, et on y mettait 
le feu, les arbres brúlant également, on semait en géné- 
ral du blé dans le premier cas, du seigle dans le second; 
puis la terre tombait en jachère et n'était cultivée que 
plusieurs années après (de 6 à 20 ans). Ailleurs, on se 
servait d’un procédé encore plus primitif: ((On brúle 
les broussailles et, sans tirer les racines, on laboure la 
terre au moyen d’une espèce de houe, puis on sème, 
Tannée suivante, on brúle une autre partie et ainsi de 
suite; on ne retourne au premier endroit que dix ans 
après et même plus tard» (Bonnet). Cette culture si 
rudimentaire n'avait lieu que dans les meilleures terres, 
les pentes abruptes et pierreiises n'étant jamais ense- 
mencées. 

Par contre, quelques parties plus plates de la Serra 
contigués à l’Alentejo, comme les plaines de Martim 
Longo et de Giões, et, au nord du Rio Vascão, celle 
d’Espírito-Santo, sont cultivées et produisent des céréa- 
les depuis plus d'un siècle et demi. 

II y a une trentaine d'années que, grâce aux engrais 
chimiques, la fièvre de semer a aussi gagné la Serra. 
Dans la Serra do Caldeirão, la surface couverte de 
broussailles peut être évaluée entre 10 et 30 %, selon 
les endroits (pl. IX, A). La partie occidentale, et en 


(') 'Evslmtm híisèQ svíí Relatório acerca da arborização 
geral do pau, Lisboa 1868, 
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particulier les ravins très profonds au nord de Monchi- 
que, ceux de Marmelete vers Aljezur, et la région qui 
s'étend de Poldra jusqu’à la mer, sont les parties les 
plus arriérées de la Serra, et peut-être de tout le pays; 
les défrichements, du reste, n'y ont commencé qu'il y 
a IO ou 15 ans. 

Oii défriche, à 1 'heure actiielle, soit par les anciens 
procédés, soit par des trava.ux plus soignés, faisant des 
labours préparatoires et répandant des engrais dès la 
première année. On compte, en général, 5 ou 6 soles: 
labour préparatoire, blé, avoiue et deux ou trois ans de 
jachère. Dans la région de S. Barnabé, on utilise sou- 
vent 1'assolementsuivant; i) labour préparatoire, 2) blé, 
3) orge semée à la Noél et precedée d un labour lors des 
premières pluies, 4) avoine, 5) lupin, 6) et 7) jachère. 

Tout ce que l’on cultive dans la Serra est tardif: 
la grande période des semailles se place en decembre 
et janvier; on récolte en juin. 

Comme.on devait s’y attendre, les productions sont 
fort basses. Lors des défrichements, elles atteigni- 
rent 8-10 semences; aujourd’hui on compte en moyenne 
3-4 semences; mais les années d’une ou deux semences, 
comme 1’année dernière, ne sont pas rares. 

Les conditions économiques de 1’exploitation céréa- 
lifère dans cette région sont encore aggravées par la sur- 
charge des transports (les engrais, transportés à dos de 
mulet, coútent 50 % en plus) et par les inconvénients 
de la petite culture, qui résulte de la grande division 
de la propriété. Le iiiveau de vie d^une population qui 
donne le meilleur de son effort à une telle culture est 
forcément très bas. Les mauvaises années, la récolte 
est déficitaire, même en ne comptant pas la valeui du 


Phot. H. Lautensn,ch. 

A — Emblavures et broussailles dans la Serra 
(près Peralva, au nord de Ta vira). 


Phot, Mariano Peio. 
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Phot. Mariano Feio. 

Vue cVOlhão, 



Phot Fernandes Lopes. Phot. Feriiancles Lopes. 


travail. La population ne parvient à se maintenir que 
grâce aux cultures maraíchères, au travail dans les 
champs de 1 'Alentejo, surtout à Tépoque de la moisson, 
á la vente de charbon et à celle de quelques têtes de 
bétail. Le liège et l'eau-de-vie d’arbousier ne provien- 
nent que de quelques parties de la Serra et appartien- 
nent surtout aux grands propriétaires. 

Les hortas. — Les hortas sont toujours irriguées. 
Elles produisent surtout du mais, des légumes et des 
baricots. La production en blé étant insuffisante (^), 
seuls les produits des hortas, surtout le mais (^), arri- 
vent à rétablir, trop souvent incomplètement, lasituation 
alimentaire. Elles fournissent la contribution non seule- 
ment la plus importante, mais encore la plus súre, à 
1 ’alimentation. 

Les hortas se trouvent toujours au fond des vallées, 
les seuls endroits de la Serra qui possèdent de la terre 
profonde et de Peau, quoique peu abondante, en raison 
de la nature imperméable de la roche. Ces fonds de 
vallées, tant qu'ils appartiennent à des petits propriétai¬ 
res, sont toujours mis en valeur, mais, inclus dans de 
grands domaines, on les maintient le plus souvent en 
régime de culture non-arrosée. 


(‘) On connait encore le pain d'orge. Pendant la dernière 
guerre, on en ílt une large consonimation, II y a nn deroi-siècle, il 
était habituei dans quelques régions de la Sem (p. ex. â Santa 
Clara-a-Nova). 

(■) On mange beaucoup de mais, parfois trois íois par jour. 
On le moud au moyen de petites meules à main et on le mange 
souB forme de polenta (on n'en lalt jamais du pain). 




Ollião. Çoteias de maisons basse,.s, à mirante et contra-mirank. 
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On tire Teau des rivières avec des balanciers, ou 
avec des norias. Quelquefois, mais rarement, on la con- 
duit iusqu’aux champs par de petits canaux de déri- 
vation, 

Le régime de propriété. — Dans la Serra, on 
trouve côte à côte de grandes propriétés (500, looo, 
2000 hectares) et des zones de propriété morcelée. 
Dans ces zones, tout le monde possède de la terre, 
répartie en divers petits champs dont la surface totale 
n’atteint que quelques hectares. Autant que l’on peut 
en juger par une évaluation sommaire, ces deux types 
de propriété occupent une superfície sensiblement égale. 

L’émiettement de la propriété resulte de 1 ’héritage. 
Selon Tusage, tous les héritiers veulentavoir une parcelle. 
de châcun des champs. II peut arriver que, ayant huit 
petits champs identiques à distribuer entre huit héritiers, 
on divise chacun de ces terrains en huit parties égales, 
au lieu d'en donner un entier à chaque hérítier! On en 
vient ainsi à des absurdités; un figuier ou un olivier 
appartenant à quatre ou cinq propriétaires ; ou bien un 
homme possédant pour trente mille esmios de terres, 
mais en vingt parcelles différentes (^). 

Ce régime de propriété, dans un terrain si pauvre, 
a les pires conséquences sur Teconomie, qu’il s^agisse 
de la culture céréaliíère ou de l'élevage. 

{'■) L’habitüde de diviser tous les terrains en une iníinité de 
lopins est tellement ancrée que, lorsqu’un grand propriétaire donne 
en métayage une certaine portion de terre et laisse aux cultivateurs 
le soin de la diviser, ils répartissent entre eux chaque qualité de 
terrain, ce qui íait que les lots à cultiver par chaque individu sont 
extraordinairement dispersés. 


L’élevage. — Le régime de propriété, tel que nous 
venons de le caractériser, nuit naturellement à Tutilisa- 
tion des pâturages. Dans les grandes propriétés il y a 
habituellement des troupeaux de chèvres et de moutons, 
en régime identique à celui de TAlentejo. Mais il est 
complètement impossible aux propriétaires de plusieurs 
petits lopins, même s’ils en possèdent un grand nombre, 
de maintenir un troupeau dans les limites de leurs 
terrains. 

D’autre part, réconomie pastorale de la Serra est 
encore dominée par les restes de Tancien usage de la 
vaine pâture: les pâturages étaient libres, chacun avait 
le bétail qu'il voulait, le faisant paítre oü bon lui sem- 
blait, sans se soucier des limites des propriétés: de 
grands troupeaux de chèvres et de moutons paissaient 
alors dans la Serra. 

Actuellement, dans les zones de petite propriété, on 
raaintient encore, en principe, la vaine pâture: on admet 
que les troupeaux peuvent paítre nfímporte oü, du 
moment qu'ils ne nuisent pas aux cultures. Mais 
comme ils nuisent aux cultures maraíchères et aux 
champs de blé, aux plantations de figuiers et aux gref- 
fes sur oliviers sauvages, et surtout, aux chênes-lièges et 
aux arbousiers encore jeunes, il ne reste sur Ia Serra que 
de petits troupeaux d'une vingtaine de têtes, menant 
une vie précaire, bien qu'ils n'utilisent qu’une partie 
des pâturages existants. 

Ces troupeaux appartiennent en généralàdesbergers 
(«n'a du bétail que celui qui' n’a pas de terre», dit-on), 
qui ont bien du mal à joindre les deux bouts. II y a 
naturellement des variantes: quelques petits propriétaires 
ont un petit troupeau, gardé par le plus jeune fils, qui 



pâture le plus souvent dans les champs d'autrui; ou bien 
encore, plusieurs paysans confient la garde de leur 
bétail à'un berger qui, en retour, reçoit la moitié des 
bénéfices. 

Dans quelques régions (S. Barnabé, par exemple), 
les relations entre bergers et propriétaires sont amicales: 
les cultivateurs signalent aux bergers les terres qu’ils 
désirent proteger, souvent même ils en fixent les limites 
avec des marques à la chaux, et les pâtres respectent 
ces indications. Mais ailleurs, et particulièrement là oü 
Texploitation des arbousiers est développée (comme 
dans la Serra de Monchique), c’est la guerre ouverte: 
aussitôt que les chèvres pénètrent dans les terrains con- 
sacrés aux arbousiers ou aux chênes-lièges, les bergers 
payent une amende. 

Dans 1 'ensemble, Texistence de ces petits troupeaux 
amène plus d'inconvénients que d’avantages àd'écono- 
mie'de la Sem: les dégâts qu’ils causent, principale- 
ment en rongeant les chênes-lièges et les arbousiers, ne 
sorit pas compensés par leur rendement. 

■ ' L^élevage des pores est aussipeu important, relative- 
ment á la grande extension de montados (de chênes-liè¬ 
ges, principalement), qui existent dans la Sem. C'est 
que ces arbres ne produisent id que très peu de glands, 
pas du tout lorsquhls sont dans les recoins ombragés et 
dans les parties les plus hautes de la montagne. Aussi 
n'y voit-on pas, comme en Alentejo au début de rhiver, 
de grands troupeaux de pores s'engraissant à la glandée. 

■ Dans quelques régions (p. ex. à Cachopo) , les petits 
própriétaires possèdent d’habitude unedemi-douzainede 
-têtes de bétail (pores, moutons, chèvres et une ou deux 
vaches) données en métayage par un grand propriétaire 
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qui reçoit la moitié des bénéfices et, en retour, laisse 
paitre tout le bétail du métayer sur ses terres. 

Pour labourer, on se sert surtout de boeufs, mais 
aussi de mules et d’ânes. Souvent le travail est complété 
à la houe. Les mules et les ânes rendent aussi de grands 
Services dans les transports, toujoursfaitsà dos d’animal 

L’habitat et la population. -- La population vit 
isolée en petits hameaux, les «montes», qui comptent 
habituellement de lo à 25 maisons (1’aggloméré le plus 
important de la commune de S. Barnabé, Felizes, ne 
compte que 20 feux!) Les maisons d’habitation sont 
petites, avec 2 ou 3 pièces rectangulaires, en pierre ou 
en pisé, généralemerjt plâtré et blanchi. Remarquons 
la trace d'archaisme des innombrables maisons rondes 
dispersées dans la Serra do Caldeirão, ici plus nombreu- 
ses que dans n'importe quelle autre région du pays. Ce 
sont des construetions circulaires en pierre, avec un toit 
de paille de seigle, de forme conique, reposant sur des 
poutres sans colonne centrale (pl. IX, B). Leur utili- 
sation comme maison d’habitation n'existe plus que 
dans le souvenir. Aujourd'hui, elles servent de paillers. 

La pauvreté et 1 'isolement, rendant la vie du mon- 
tagnard pénible et médiocre, ont permis la conservation 
de nombreux archaismes tels que la meule à main, la 
maison ronde, le four banal, la vaine pâture, le pain 
d'orge, yajuda (travail gratuit fourni aux voisins lors 
des grands travaux agricoles, comme la moisson, le 
bêchage, les labours). Tous les transports sont faits à 
dos de mulets ou d'âne sur les innombrables sentiers qui 
serpentent à travers la montagne. En dehors des agglo- 
mérations les plus iraportants, oü passe la grand'route, 
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les chars font complètement défaut. Les morts sont | 
transportés à bout de bras à des lieues de distance. | 
Malgré les faibles productions, le montagnard continue 
à cultiver la terre avec amour, enterrant souvent la 
semence à la houe, et allant jusqu’à redresser les píerres 
dans les emblavures pour qu’elles occupent le raoins 
d’espace possible. 

Deux des ressources traditionnelles du paysan de la 
région étaient le miei et la cire. Mais Tapiculture est en 
regression (des paysans qui possédaient 400 ruches n’en 
ont plus que dix) . ce qui n’est pas étonnant, car la nour- 
riture des abeilles a énormement diminué à cause des 
défrichements. 

Pour équilibrer leur budget, Ifs montagnards vont 
travailler en Bas Alentejo, spécialeraent pour la mois- 
son. Ils émigrent aussi définitivement vers cete contrée, 
mais jamais en Algarve, 

La pauvreté actuelle contraste fortement avec les 
possibilités de développement futur: la S&rm pourrait 
se transformer facilement et rapidement en une région 
riche: il suffirait de laisser pousser les chênes-lièges et 
les arbousiers, réduits à présent à des bosquets, mais 
spontanés et si abondants qu'au boutdequelquesannées 
ils la couvriraient entièrement, 

Les deux grands ennemis de ces arbres sont les 
chèvres et les brúlis. Avant les déírichements, quand 
tout était couvert de broussailles, les brúlis détruisaient 
les arbres; les cistes, qui poussent plus rapidement 
qu'eux, les étouffaient quand ils repoussaient; et la dent 
des chèvres coraplétait la destruction. Òn rencontre 
encore fréquemment de grandes surfaces ravagées par 
le feu: des versants entiers de bouquets d'arbousiers et 
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de chênes-lièges brutalement sacrifiés à la maigre pro- 
duction des champs de blé. 11 est vrai que les jeunes 
arbres ne donnent pas de bénéfice; au contraire, ils ren- 
dent les labours plus difficiles. Et Ton comprend qu'un 
père de famille, menant déjà une vie pénible, parfois 
misérable, ne puisse se résoudre à faire un placement à 
long terme, en aggravant encore la situation présente 
de sa famille. 

Malgré ces conditions, on trouve beaucoup de jeunes 
bois de chênes-lièges et d'arbousiers. Les premiers, par 
Y exemple le long de la route de Barranco do Velho, les 
i seconds surtout du côté Occidental, à mi-côte de la Serra 
I de Monchique. Ici existent déjà de vastes bois, exploi- 
! tés avee soin. 

A proximité de la bordure mésozoique (routes de 
Tavira-Agua de Fusos, Barranco, do Velho-Loulé, au 
Nord de Portimão) , on remarque de nombreuses ten- 
tatives dhntroduction d'arbres de 1' Algarve dans les ter- ■ 
^ - rains schisteux. On a essayé surtout des figuiers, mais 
les caroubiers et les oliviers seraient préférables; bien 
que la terre plantée de figuiers produise incomparable- 
ment plus qu’avec des cultures de céréales, les figuiers 
restent toujours de petite taille dans les terrains schis¬ 
teux et produisent peu, contrairement aux oliviers et 
aux caroubiers qui s'accommodent de toutes les qualités 
de terrains (^). 


(’) Les oliviers trouvent des conditions íavorables partout 
dans la Serra. Les caroubiers, qu'on devrait leur préférer, car ils 
sont encore plus productlfs, trouveraient de bonnes conditions de 
développement au molns dans les parties basses et proches de la 
mer, oü le climat est semblable à celui du Bas Algarve. 
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On descend de la Sena algarvia Ç') précisement 
par la région oü les formes sont les moins nettes, entre 
l'escarpement d'Alportel et celni d'Eira de Agosto, 

Le contact entre le massif ancien et la bordure se 
fait aux abords d’Alportel. On entre dans un monde 
nonveau: c’est 1' Algarve, avec ses champs couverts de 
figuiers, de caroubiers, d'amandiers et d'oliviers, ses 
cultures maraíchères, ses gros murs de pierre séparant 
les champs et ses maisons blanches au bord des routes ~t 
ou dispersées dans les champs. 

II _ UNE VILIE DE L‘ ALGARVE LITTORAL: ^ 

OLHAO 

Les terrasses caractéristiques des régions méditer- 
ranéennes sont fréquentes dans tout le sotavento de 
TAlgarve (partie orientale, «sous-le-vent))). II y en 
a beaucoup dans les campagnes, quelques unes dans les 
villes anciennes, mauresques ou pré-mauresques, comme 
Faro et Alportel, et beaucoup dans des agglomérations 
recentes telles qu’ 01 hão, Fuzeta et Monte Gordo. Mais 
si la grande quantité de toits horizontaux donne à Olhão 
beaucoup de caractère, son originalité lui vient surtout 
des trois ordres de terrasses superposées, la çoteia, le 
mirante et le contra-mirante (pl. X). 


(0 De l'église de Barranco do Velho, on a un beau pano¬ 
rama vers Touest (fig, 1), embrassant la Sem et les principaux 
reliefs calcaires de la partie centrale de TAlgarve. 


Les phases de Tévolution du système de terrasses à 
Olhão sont les suivantes (^): 

«L’élément íondamental et le premier en date est 
la çoteia (première terrasse) qui sert de toiture à la 
maison, On y monte par un escalier extérieur venant 
de la cour, ou par un escalier intérieur qui la traverse. 
Dans ce cas, pour couvrir 1 ' ouverture ainsi pratiquée, 
il faut construire une petite guérite appelée pangaio. 
On en vint tout naturellement à construire un petit esca¬ 
lier extérieur pour monter sur le toit du pangaio, trans- 
formé ainsi en une espèce de chaire: c’e3t le premier 
rudiment de la terrasse de second ordre (le mirante). 
Plus tard on se mit à construire des mirantes de plus en 
plus spacieux (quoique toujours plus petits que la çoteia 
au-dessus de laquelle ils s'élèvent, en général dans un 
coin), de telle sorte qu'ils sont devenus suffisamment 
amples pour qu'il fut possible d'y araénager un deu- 
xième mirante (le contra-mirante))), 

Les çoteias d'Olhão sont édifiées sur des voútes en 
briques, sur des poutres en bois, ou, plus récefnment, en 
béton armé. Elles augmentent 1 'espace libre et servent 
de débarras: c'est une pièce en plus que la maison pos- 
sède (et qui n'existerait pas avec une toiture à versant 
entuiles). De là, on aperçoit la mer. Là, on élève les 
poules, on range les caísses vides, on sèche le linge et 
on va respirer la fraícheur du soir et bavarder avec les 
voisines. L’eau des çoteias d’Olhão n’est pas utilisée, 
parce qu'il n'y a pas de citernes: il existe à une faible 
profondeur une abondante nappe d'eau que les puits 
atteignent aisément, 


(') Résumé d'après F. Fernandes Lopes, Turismo, 19'47. 


L’origine des çoteias d’ 01 hão a été très discutée. 
Olhão est une agglomération récente; jusqu’en 1698, 
date de la fondation de la paroisse, les marins vivaient 
dans de pauvres chaumihm, comme le dit une inscrip- 
tion de réglise-mère. Mais il est vraisemblable—et c'est 
actuellement le cas pour tout le littoral de TAlgarve —• 
qu'un peuplement dispexsé se répandait ]'usqu'au bord 
de la mer et qu’à Tendroit actuel de la petite ville 
il y avait déjà des maisons en maçonnerie, non pas de 
pêcheurs, mais de paysans. On sait en tout cas qu’en 
1790 Fagglomération était déjà constituée par des mai¬ 
sons en maçonnerie. 

Amorim Girão et M. A. Machado Santos pensent 
que la çoieia est une conséquence du climat, de la pêche 
— activité prédominante — qui implique la nécessité 
d'observer 1'entrée des bateaux et de sécher le poisson, 
et enfin de 1 'imitation des maisoq^ à terrasses de TAfri- 
que du Nord, région avec laquelle les marins sont en 
constants rapports. 

Wilhelm Giese, par contre, croit que les çoteias de 
TAIgarve prolongent rinfluence de 1 'occupation mau- 
resque; celles d'01hão s'inspireraient des villages voi- 
sins plus anciens. L'auteur allemand se base principale- 
ment sur Texistence de çoteias dans toute la région 
sotavento de 1' Algarve, oü on les trouve tant au bord 
de la mer que dans les fermes et les agglomérations de 
rintérieur, et sur Targument philologique qui nous 
paraít décisif: le mot çoteia, qui vient de V^nhesutájha, 
est amplement attesté en ancien portugais, bien avant, 
donc, les contacts des marins d'Olhão avec le Nord de 
TAfrique invoqués par Amorim Girão. 

Les çoteias de 1 ’ Algarve, surtout celles des maisons 
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de campagne, se sont maintenues depuis Tépoque des 
Maures parce qu’elles sont parfaitement adaptées au cli¬ 
mat et aux nécessités des habitants (séchage des fruits 
et du poisson). 

Les maisons d' 01 hão, tout en s’inspirant de la tra- 
dition arabe, suivirent une évolution particulière et ori- 
ginale qui en fait un cas singulier et des plus intéres- 
sants. 

III-V ALGARVE 

Le cadre naturel. — L’Algarve est une étroite 
bande de terrain qui s’étend de l'est à 1’ouest sur une 
longueur de 155 km et une largeur maximum de 23 km. 
Son originalité lui vient de sa composition pétrographi- 
que (sois pour la plupart calcaires, favorables au déve- 
loppement des arbres), de sa situation méridionale, de 
son exposition au sud, de la proximité de la mer, du 
climat et de la végétation qui en résultent. Disposée en 
amphithéâtre face au sud, la région est protégée par la 
Sem des vents du nord, ce qui permet aux influences 
méridionales de s’exercer pleinement. De cette posi- 
tion et de 1'absence de reliefs près de la côte, il resulte 
que les précipitations sont basses et la température très 
élevée (‘). Comme conséquence des influences océani- 
ques, ce climat subtropical très chaud et sec est favo- 

(‘) Faro (1901-30): précipitations annuelles 363 mm (janv. 
47,!), íev, '00,7, mars 43,1, avril 35,9, mai 16,i4, juin 6,1, juil. 0,4, 
aoOt 0,7, sept, 13,3, oct. 40,S, nov. 67,7 , déc. 50,7); moyenne du 
mois le plus chaud (aoút) 24,1°; moyenne du mois le plus íroid 
(janv,) 11,6°, 
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rabie à beaucoup de plantes: l’hiver il pleut passable- 
ment, Fété les cultures maraíchères et les vergers irri- 
gués ne souffrent pas de Texcès d’évaporation (comme 
c'est le cas en Alentejo intérieur); mais ce sont les 
arbres qui profitent le mieux de ce climat, grace à leurs 
racines profondes et à leur grande capacite de résis- 
tance. Ils tirent avantage des pluies d’liiver, n'ont pas 
à redouter les gelées et traversent aisément la saison 
chaude, grâce à rhumidité atmosphérique élevée. Les 
arbres qui supportent bien la sécheresse et exigent un 
climat chaud (bolivier et le figuier), surtout ceux qui ne 
supportent pas la gelée (amandier) ou les brouillards 
(caroubier) trouvent ici des conditions idéales de deve- 
loppement. Comme ce sont des arbres de bon rapport, 
on les a multipliés à 1'iníini et ils dominent aujourd'hui 
le paysage au point de constituer le trait le plus caracté- 
ristique de la région. 

La nature méridionale de TAlgarve est mise en 
évidence par le grand nombre de plantes tropicales 
qu'on y a introduit: l'agave {Agave americana) et le 
figuier da Barbarie [Opnrrtia jicus-indica et 0 . tuna), 
deux cactées de^ TAmérique Centrale parfaitement 
acclimatées; la patate douce, qui joue un grand rôle 
dans Talimentation; Tarachide («alcagoita» en portu- 
gais, mot d'origine arabe; c’est donc une plante tropi- 
cale introduite avant les Découvertes); le tamarinier et 
beaucoup d'autres plantes dont on a tenté Tintroduction, 
avec plus ou moins de succès, comme le bananier (pro- 
duisant des fruits rachitiques), la canne à sucre, le 
coton, etc. 

Les formations spontanées sont fréquentes sur les 
collines calcaires. On y trouve, par exemple dans les 
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environs de S. Braz, le caroubier [Cer atonia siliqua), 
le palmier nain {Chamaerops humilis) (pL XI, A), le 
chêne-kermès [Quercus coccijera), Tolivier sauvage 
{Olea europea var. okaster), le lentisque {Pistacia len- 
tiscus), Tarbousier {Arbutus unedo), de nombreux 
cistes (C. monspeliensis, C. alhidus, etc.), des Thymus, 
VUlex argenteuSj etc. ('). 

Le ciste à gomme [Cdstus ladanijerus) , qui couvre 
la montagne schisteuse, s’arrête au contact avec les 
roches secondaires et devient une rareté en Algarve. 
Réciproquement, les exemplaires de palmier nain qui 
s’égarent dans le schiste sont tout aussi rares. 

Dans les ravins, il y a des lauriers-roses, des lau- 
riers, de la vigne sauvage, des grenadiers, etc. 

Sur le littoral, la végétation se ressent de la proxi- 
mité de la mer: on y rencontre des ajoncs {Ulex spar- 
tioides/U. xanthocladus) et, en plus grande quantité, 
des bruyères {E. umhellata, Calluna vulgaris) toujours 
accompagnées de nombreux cistes parmi lesquels le 
beau Cistus bourgaeanus. 

La flore de TAlgarve présente donc un type méri- 
dional fortement marqué, mis en évidence par Tadapta» 
tion aisée de plusieurs espèces tropicales. Ce sont les 
espèces méditerranéennes et ibéro-mauritaniennes qui 
prédominent, mais il ne faut pas oublier que les espèces 


(‘) La végétation spontanée du sol calcaire est caractérisée 
par TasBociation du caroubier et du palmier nain, formée de 38 
espèces ligneuses vulgaires, parmi lesquelles 80% sont méditerra¬ 
néennes, et de 130 espèces herbacées, parmi lesquelles 08% sont 
méditerranéennes. 
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de TEurope Centrale et Septentrionale y sont largement 
représentées (^). 

La plupart des sois sont pierreux, maigres et cons- 
tamment interrompus par des affleurements calcaires: 
il y a toujours moyen de planter des arbres, mais les 
suríaces destinées à la culture des ceréales sont exigues 
et dispersées. En oiitre, les céréales sont d’un faible 
rendement, contrairement aux arbres, parfaitement 
adaptés au milieu naturel; la nature du sol favorise 
ainsi, comme le climat, Tarboriculture parmi les diverses 
formes d’exploitation. 

Les conditions naturelles sont très propices à 1 'irriga- 
tion. Les grandes étendues de terres basses, très riches 
en eau, devaient íorcément être mises à profit par une 
population dense, active, ayant une longue tradition 
agraire, mais à laquelle les champs, plantés le plus sou- 
vent d'arbres fruitiers, ne fournissent que de maigres 
cultures vivrières, 

L' Algarve possède un littoral très étendu et quelques 
ports acceptables. La mer qui la baigne, faisant face 
au sud, est la plus calme de tout le pays: en été, elle 
est toujours sereine, et si, en hiver, elle est parfois agitée 
par des tempêtes, elle présente néanmoins de longues 
périodes de calme. 

Trois activités de la plus grande importance y trou- 
vent leur place: la récolte des fruits de mer, la peche, 
et, dépendante de celle-ci, Tindustrie des conserves de 
poisson, dont l'importance dépasse le cadre local. 

(‘) Daveau classe les 1161 espèces coanues de TAlgarve de la 
íaçon suivante; 27% européennes, 46% méditerranéennes, 9% ibéro- 
-mauritaniennes, 13% ibériques et 5% endémiques. 


Etroite bande de terrain isolée de 1 'intérieur par la 
Sem, r Algarve n'est en rapport avec le reste du monde 
que par la mer. Un grand nombre d’ «algarvios» ga- 
gnent leur vie sur l'eau, comme matelots; c'est en tra- 
versant la mer qu'ils émigrent et vont travailler dans des 
pays lointains. La grande attraction de TOcéan se 
reconnaít encore à la localisation des agglomérations: 
sur les huit villes principales, il n’en est qu'une qui ne 
soit ou n’ait pas été port de mer ou de rivière. 

L'Algarve se divise en deux sous-régions naturelles, 
le littoral et le Banocal. Le premier, correspondant à 
la plaine littorale, a peu de relief, beaucoup de sables 
et est intenséinent cultivé; le second correspond à la 
zone des roches secondaires non aplanies par la surface 
littorale: de grands massifs calcaires, aux versants pier¬ 
reux, séparés par de larges dépressions. 

La population. — La population de TAlgarve a 
beaucoup augmenté: en 1864 elle s'élevait à 128.000 
habitants, en 1911 à 218.000, en 1940 à 251.000. 
Cette dernière année, la densité pour Tensemble de la 
région naturelle (la Serra exceptée) était de 146 tib/km'* 
(raoyenne au sud du Tage 37 hb/km“), mais dans 
quelques cantons du littoral elle dépasse 200 hb/km^ 
(Olhão 205 hb/km^ Vila Real de Santo Antó¬ 
nio 213 hb/km“). Tout ce monde est à Tétroit dans 
cette petite bande de terrain pauvre qu'est 1' Algarve; 
la tendance à Témigration est forte. L' «algarvio» colo- 
nise TAlentejo et va y gagner de Targent pendant la 
moisson, il envahit la capitale, devient matelot ou émigre 
vers des pays lointains. II possède, comme le dit 
0 . Ribeiro, «une grande facilité d'adaptation, un air 
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ouvert, accueillant, et le goút de rire et de parler; grâce 
à sa vivacité, qui Ta rendu célèbre, il est, par sa posi- 
tion géographique, comme par son tempérament, le plus 
méridional des Portugais». Ils sont encore actifs, labo- 
rieux, économes, ont le goút de 1'aventure, 1'esprit d’ini- 
tiative et de commerce, et assez peu de scrupules; ils 
ont donc en apanage une série de qualités pratiques, qui 
aident à triompher dans la vie. 

La contribution de 1’ Algarve à la formation de nom- 
breux villages récents en Alentejo a été très importante: 
il est vrai que ces petits centres se développèrent à l'épo- 
que des défrichements, lorsque tous les bras étaient néces- 
saires. Mais, même à présent, P «algarvio» triomphe 
encore en Alentejo, parce que son activité et son pouvoir 
d’adaptation sont supérieurs à ceux de Paalentejano», 
et parce que, en outre, c'est un excellent horticultenr. 

Les habitants de 1’ Algarve ne manquent jamais 
d'aller faire la moisson en Alentejo (^). Lorsque vient 
le mois de mai, on dirait que la fièvre des moissons les 
prend; rien ne peut les retenir, ni la certitude d'avoir 
du travail chez eux, ni 1'offre de salaires allécbants par 
les propriétaires locaux. Tous, travailleurs ruraux, 
barbiers, cordonniers, hommes de la mer, quittent 
1 ' Algarve et la Sena, mais surtout le cordon de viL 
lages qui jalonnent le contact entre ces deux régions, 
la Meiã-Sena (la Mi-Montagne), Ils s’en vont, peut- 
être parce que c’est la tradition, peut-être aussi pour 
être mieux nourris et mettre un peu d’argent de côté. 


(') Avant la guerre civile espagnole, les habitants de la partie 
ürientale de la province allaient en Espagne plus encore qu’en 
Alentejo. 


Le Bas Alentejo et l' Algarve 


Planche XI 



Pliot. 0, llibeiro. 
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Les femmes restent au foyer et se contentent de ce qne 
le potager fournit et de ce qu'elles peuvent gagner. Les 
hornmes mettent leurs plus vieux vêtements, qu’ils 
auraient honte de porter chez eux, et ne dépensent pas 
un sou pendant tout ce mois de travail inteuse: Targent 
rapporté en une seule fois à la maison «brille davan- 
tage» — pour employer leur expression ~ que les gains 
de tous les jours. 

De la partie occidentale de TAlgarve, on va aussi 
au sarclage des rizières dans la vallée du Sado. 

algarvio éraigre volontiers. Les chiffres sont très 
éloquents, d'autant plus qu’ilfautaussitenircompted'un 
grand pourcentage de départs clandestins. II n’a pas, 
comme le Portugais du nord, le mirage du Brésil. II va 
au Maroc, en Argentine, aux États-Unis. L'émigration 
vers le premier de ces pays est la plus importante; elle 
est surtout clandestine: dans un petit bateau de pêche, 
par vent favorable, on y arrive en deux ou trois jours. 

Economie rurale, — Dans réconomie rurale de 
r Algarve on distingue les éléments suivants: le verger 
non-irrigué {figuiers, caroubiers, amandiers et oliviers), 
les cultures céréalifères, les hortas irriguées, avec ou 
sans verger, et le bétail. 

Le verger non-irrigué et la horta sont les éléments 
fondamentaux, les céréales non-irriguées étant fort peu 
productives et le bétail encore moins. 

L'alimentation traditionnelle a pour base les pro- 
duits de la mer (poissons et coquülages de toute 
espèce), le verger non-irrigué (figues) et les cultures 
maraichères (mais, haricots, patates douces, etc,). 


8—Le Bas Alentejo et l’ Algarve 
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Le vergcf non-inigué. — Ce verger forme le trait 
saülant du paysage rural de TAlgarve (pl. XI, B). Les 
figuiers, les caroubiers, les amandiers couvrent de gran¬ 
des étendues, formant des peuplements mixtes, généra- 
lement peu serrés, avec prédominance locale de Tun de 
ces arbres. 

Outre la contribution importante qu'il fournit à 
Talimentation humaine par ses fruits, le verger non-irri- 
gué alimente le bétail, grâce à la caroube et à la feuille 
de figuier, qui remplacent le íoin; mais, surtout, il cons- 
titue une source de revenus par Texportation à grande 
échelle de ses produits: figues, amandes et caroubes. 

L'exportation de fruits secs de 1’ Algarve date d'une 
époque très reculée. Edrisi siècle) parle des 

figues de Silves «que Ton porte a tous les pays de 
rOccident)). 

CAtaient les fruits de cette province qui amenaient 
au Portugal les doublons maures qui furent monnaie 
courante pendant des siècles (^). 

Au]’ourd'hui encore, ces produits occupent une place 
importante dans les exportations portugaises (113 mil- 
lions d'escudos en 1946, 89 millions en 1947)- 

Les arbres des vergers algarvios ne sont pas exi- 
geants quant à la qualité du terrain. Le figuier est, de 
tous, le moins rustique. Quoiqudl s’accommode de tous 
les terrains, il préfère les sois calcaires au sous-sol frais 


P) Azurara {Crónica do Conde D. Pedro de Meneses, chap. 
91) parlant de l'aiinée 1418, affirme que «de tous temps les Maures 
d’Afrique négocièrent avec ces royaumes, leur achetant tous les ans 
en bonne monnaie d'or la plus grande partie des fruits de l’Algarve». 


(«soleil sur les feuilles, humidité sur les racines» dit 
Tadage), et produit peu dans les terrains qui ne gardent 
pas un minimum de fraiclieur pendant Fété. C'est 
pourquoi il s'étend plus difficilement que les autres 
arbres sur les collines pierreuses et sèches du Barrocal. 

Le caroubier est le moins exigeant: spontané dans 
les terrains calcaires, il résiste à la concurrence du chê- 
ne-kermès et du lentisque, dans les conditions de sol et 
de climat les plus défavorables ('). 

Par unité, le caroubier est aujourd'hui Parbre qui 
rapporte le plus: donnant un rendement brut pareil à 
celui du figuier, il n'exige pas, comme lui, des travaux 
coúteux. Dans Tensemble de la province, vu leur nom- 
bre, les figuiers sont cependant les arbres les plus inté- 
ressants. Puis viennent, dans Pordre, les caroubiers, les 
amandiers et les oliviers. L'aire occupée par ces arbres 
peut être évaluée à 72.000 ha, c’est à dire 41 % de la 
surface totale de la bordure, calcul qui suppose un peu- 
plement dense. Comme les arbres sont le plus souvent 
assez éloignés, il faudra majorer la surface occupée par 
le verger non irrigué de 50 à 100 %. 

Le figuier est taillé bas, enhémisphèreaplatiappuyé 
sur le sol: on évite ainsi 1'action du vent; on fait porter 
une partie du poids des branches par le sol, ce qui est 
très indique pour un arbre à bois fragile; enfin, on rend 
la cueillette plus aisée. A 1 'extrémité occidentale de 

(‘) Le caroubier est Tarbre portugais le plus résistant à la 
sécheresse. Dans les cleux années de pluviosité très íaible (194344 
et 1944-4'5), périrent beaucoup de figuiers, d’araandiers et quelques 
chênes verts, mais pas d'oliviers et de caroubiers, Ces derniers 
n’ont même pas souffert de la sécheresse dans leur végétation et 
leur fructification. 


TAlgarve, battue par les vents, les figuiers se font plus 
rares et se plaquent encore plus à terre. 

Pour bien produire, les champs de figuiers doivent 
être soignés. II faut les fumer, les bêcher, les aplanir 
et les labourer. Le cycle végétatif de rarbre commence 
à la fin du mois de février ou au début de mars et íinit 
en octobre, longtemps avant les grands froids. La 
cueillette a lieu de la mi-aoút à la mi-septembre. Les 
figues sont séchées au soleil pendant quatre à six jours, 
dans un endroit bien exposé et à l'abri des animaux, 
sur des claies que Ton rentre la nuit ou lorsqudl pleut. 
Selon leur qualité, les figues servent à rexportation, à 
Talimentation, à la nourriture des pores ou à la fabrica- 
tion d'eau-de-vie. 

La feuille de cet arbre est un bon aliment pour les 
bovins. On la cueille après les figues et on la garde, 
séchée et salée, dans des greniers. 

Un bon verger de figuiers donne un excellent rapport 
liquide, semblable à celui des meilleures terres à blé de 
rAlentejo, bien que les céréales jouissent d’une forte 
protection douanière, tandis que les figues doivent lutter 
pour leurs marchés à Tétranger, 

L’amandier est un arbre de petite taille et à maigre 
végétation. II fleurit en janvier et février, couvrant la 
campagne d’un manteau de fleurs d’un blanc de neige 
ou de rose nuancé, d'une rare beauté: c’est Tépoque de 
splendeur du paysage algawio. 

La période de la floraison est décisive pour la pro- 
duetion. II faut que le temps soit doux: si de grandes 
pluies ou des gelées blanches surviennent (il suffit d'une 
nuit de gelée rigoureuse!), la récolte est irrémédiable- 
ment compromise. Aussi la produetion est-elle extrême- 
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ment irrégulière: on ne compte sur une bonne cueillette 
que tous les deux ou trois ans. Le vent de la mer nuit 
aussi sérieusement aux amandiers, non seulement pour 
son action mécanique, mais encore parce qu'il est 
imprégné de sei. 

On fait la cueillette en aoút. Pratiquement, Tamande 
n'entre pas dans ralimentation locale; la totalité de la 
produetion est exportée. 

Le caroubier est un bei arbre, à feuillage vert som- 
bre très abondant et d’un beau port, atteignant fré- 
quemment lo à 15 mètres de hauteur. L’arbre est 
spontané en Algarve, oü il grimpe aux plus hauts reliefs 
calcaires (480 m). II exige une température douce et 
un climat littorali les brouillards de janvier et février 
sont les grands ennemis de la fructification, 

En Algarve on n’apporte aucun soin aux carou- 
biers. Si 1 ’arbre se trouve dans un champ, il profite 
naturellement des soins et du fumage que Ton aceorde 
à celui-ci; dans le cas contraire, il vit difficilement 
au milieu des buissons de chêne-kermès et de len- 
tisque. A Pouest de Portimão, les caroubiers sont plus 
rares. 

Un tiers à peu près de la produetion est consommé 
dans la région; le reste est exporte. La caroube sert à 
Talimentation des animaux (chevaux, mulets, ânes et 
pores). Les gens du peuple, surtout les enfants, la 
mangent aussi, grillée. Les feuilles servent à la litière 
du bétail. 

L'olivier a relativement peu dbmportance dans le 
verger non-irrigué de 1’ Algarve. II vient bien dans les 
terrains ealcaires et supporte parfaitement la séeheresse, 
mais 1'huile est de très mauvaise qualité. 
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Les vergers non-irrigués de la province ont aug- 
menté. On a fait et on continue à faire des plantations. 
Cette expansion s’explique si Ton veutbientenircompte 
du fait que les arbres sont d’un rapport incomparable- 
ment supérieur à celui des cultures céréalifères. II serait 
rationnel de les étendre á tout le territoire algarvio. II y 
a cependant beaucoup de terrains sans arbres et la plu- 
part des peuplements sont très clairsemés. Les facteurs 
qui s’opposent à Tutilisation totale du sol par Tarbre sont 
la routine, la regime du métayage sur la base d'un petit 
pourcentage des fruits et de la moitié de la récolte des 
céréales, et, eníin, la tendance qu’ont les paysans à se suf- 
fire à eux-mêmes, ce qui est assez compréhensible dans 
une époque troublée et sujette à des crises économiques. 

Les céréales et les legumes non-arrosés produisent 
peu. On les cultive dans des lopins exigus, souvent 
interrompus par la roche, et parmi les arbres des ver- 
gers non-irrigués. Le labourage y est pénible, les 
champs ne reçoivent en général ni engrais ni sarclage, 
aussi la production est-elle trèsfaible (dezàssemences, 
en moyenne). Dans ces conditions la culture céréali- 
fère, n'est, le plus souvent, qu'un complément de Tar- 
boriculture: elle entretient la terre, favorisant le déve- 
loppement des arbres. 

D'habitude, on sème alternativement, sans labour 
préparatoire ni jachère, une légumineuse (fèves, petits 
pois ou pois-chiches), et une céréale (froment ou orge). 

La horta. — La horta est le principal fournisseur 
de produits alimentaires en Algarve. On lui réserve les 
meilleures terres, on Tirrigue, on la fume, et, grâce au 
climat toujours favorable, on entiretrois récoltes par an. 
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Comme elle occupe à peu près 6 % de la superfície 
totale de TAlgarve, on comprend son importance 
globale. 

La diversité des cultures maraichères et les possi- 
bilités d'association entre elles, préfigurant des assole- 
ments, sont très grandes. On peut distinguer les 
cultures de rapport et les cultures destinées à la con- 
sommation du cultivateur (potirons, tomates, oignons, 
haricots verts, etc.), qui occupent une petite sur- 
face, exception faite pour les abords des grands 
centres. Pour les premières,l'assolement le plus usité 
est le suivant: i) pommes de terre précoces (semées 
de janvier à mars, récoltées en mai et juin); 2) mais 
(sans haricots), semé en raars-avril, récolté en aoút-sep- 
tembre; 3) pommes de terre tardives ou choux (plantes 
en juillet-aoút; les premières restent trois à quatre 
mois dans la terre, et sont donc récoltées en octobre- 
novembre,tandis que les seconds restent plus longtemps). 
Comme on le voit, chaque nouvelle culture est pratiquée 
alors que la précédente est encore en terre, ce qui donne 
une association partielle des cultures et une utilisation 
plus intensive du sol. Les hortas sont toujours soigneu- 
sement pourvues de fumier et d’engrais: on fume les 
pommes de terre; les légumes, en particulier les choux, 
reçoivent souvent des algues et les autres cultures des 
engrais chimiques et de la farine de poisson, 

La patate douce, culture pauvre, est réservée aux 
terres ou Ton ne peut pratiquer les autres cultures, soit 
qu'elles restent inondées fort tard dans la saison, soit 
à cause des difficultés d'arrosage. 

Les vergers irrigués ont une grande importance dans 
les hortas et sont d'un grand rapport. On y trouve 




principaleraent des orangers, puis des mandariniers, 
des grenadiers, des cognassiers, des néfliers, etc. Le 
régime d'assolemeiit mentionné plus haut ne se fait que 
dans les terres ayant peu ou pas d’arbres. Si le verger 
est dense, on ne sème rien, ou bien on sème des haricots 
nains, qui profitent aux arbres et sont, tout de même, 
de quelque rapport. 

Les primews. — Grâce à son climat, 1’ Algarve peut 
produire des légumes beaucoup plus tôt que n’importe 
quelle autre région du pays. II fournit de primeurs la 
capitale et les principaux marchés du Centre et du Sud 
du Portugal. Les principaux produits exportés sont les 
petits pois et les fèves cultivés sans irrigation, et les 
tomates, les haricots verts et le piment, cultivés dans les 
hortas. Ces cultures exigent des soins minutieux, une 
surveillance permanente, beaucoup de main-d'oeuvre. 

Lirrigation. — En été, rirrigation est indispensable 
aux cultures maraíchères, ainsi qu’aux vergers d'agru- 
mes. On arrose pendant les six mois estivaux, et parfois 
aussi en hiver, quand le temps est exceptionnellement 
sec (légumes, petits pois, etc., surtout les jeunespousses). 

En Algarve, on ne connaít ni les grandes instai! a- 
tions dhrrigation (barrages, grands canaux de dériva- 
tion (') ni les règlements compliqués de distribution des 
eaux comnie ceux en usage dans le Levant espagnol. 

(*) L’irrigatioii par dérivation de bras de rivièrc n'est pas 
possible, car les cours d’eau sont petits et à sec en été. Fait excep- 
tion le Guadiana, qui ne présente cependant pas de conditions 
favorables, parce que son cours inférieur est presque au niveau de 
la mer qui Tenvahit. 


On est en train de construire, aux frais de TEtat, le 
premier grand barrage-réservoir, destiné à Tirrigation 
de la campagne de Silves (capacité 24 millions de m'b 
surface à irriguer 1900 ha). 

On irrigue dans les fonds alluviaux et dans les par- 
ties basses du littoral. L’eau est très abondante dans 
les zones littorales situées peu au-dessus du niveau de la 
mer: toutes les eaux dhnfiltration — n’oublions pas la 
présence de la grande bande calcaire du Barrocal — 
s^arrêtent contre la barrière constituée par l’eau de mer, 
et íorment, dans le terrain alluvionnaire ou sableux, une 
nappe phréatique abondante et peu profonde. 

On irrigue au moyen de puits, généralement faciles 
à creuser(‘). L’eau est tirée des puits à Taide de 
norias mues par des boeufs ou par des ânes. Elle va 
directeraent, ou à travers un aqueduc, remplir un réser- 
voir situé à un endroit élevé, d’oü elle pourra atteindre 
toute l'aire à irriguer. L'eau coule du réservoir vers 
les diverses parcelles en suivant des rigoles en brique ou 
en maçonnerie, toujours soigneusement blanchies à la 
chaux. 

On rencontre encore des norias qui doivent ressem- 
bler beaucoup aux appareils introduits par les Árabes 
(fig. ii): tout le mécanisme est en bois, les godets sont 
en terre cuite et suspendus par des cordes. Cependant, 
la plupart des norias modernes, bien que suivant le même 
principe que les anciennes, sont construites en fer, En 


(>) On arrive même à faire des puits teraporaires, ouverts 
chaque année k proximité des cultures exigeant le plus d'eau 
(légumes, mais), et referraés quand ils ne sont plus nécessaires. 
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certains endroits elles ont été remplacées par des pom- 
pes centrifuges à moteur. 

L’eau, comme la hortaj est individuelle; il n'y a pas 
de système de répartition des eaux, chacun ayant toute 
latitude pour creuser des puits. 

Les cultures sont généralement arrosées tous les huit 
jours, à intervalles plus rapprochés si les eaux sont sau- 
mâtres. La quantité d'eau dont on dispose pour Tarro- 
sage varie fort peu d’une année à 1’autre, car les puits 
sont alimentés par des nappes souterrainestrèsabondan- 
tes et dont le debit ne change pour ainsi dire pas; aussi 
n'a-t-on jamais à sacrifier des cultures à cause du man¬ 
que d’eau. 

Le bétail. — L’élevage joue un rôle secondaire dans 
réconomie rurale de 1 ' Algarve. Les conditions ne lui 
sont pas favorables: il n’y a pas de foins et les pâtures 
sont insuffisantes, en été à cause de la sécheresse, en 
liiver parce qu’on pratique une rotation sans jachère. 
De plus, il y a une incompatibilité fondamentale entre 
le bétail et les arbres: les chèvres les rongent, et les 
vaches les renversent. Les troupeaux sont considérés 
comme le pire ennemi par les propriétaires des vergers 
non-irrigués, qui non seulement évitent d’en avoir, mais 
aussi se défendent le plus possible de ceux des autres, 
Aussi la vie pastorale est-elle fort réduite, Le regime 
est semblable à celui de la Serra: de petits troupeaux 
de une à deux douzaines de têtes (chèvres et moutons) 
qui appartiennent à des négociants ou à des bergers. Les 
troupeaux paissent çà et là (souvenir de 1’ancien régime 
de vaine pâture), menant une vie toUrée, constamment 
sous la menace d’amendes. 
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Les exploitations agricoles ont toujours quelques 
têtes de petit bétail à demeure, pour utiliser les restes de 
nourriture, les légumes, les figiies de mauvaise qiia- 
lité; etc, II y a, en général, un ou deux porcs^ deux ou 
trois brebis ou chèvres et les volailles. 

Le gros bétail est surto ut utilisé comme force motrice 
pour les travaux agricoles et pour les transports. Dans 
les hortas d’une ceriaine importance, on donne la pré- 
íérence à la vache, qui fait tourner la noria, donne des 
veaux et mange la feuille du mais. On trouve aiissi 
beaucoup de juments pour la selle et la reproduction. 
Mais le pauvre préfère Tâne, ranimal bon à tout faire: 
il actionne la noria, laboure, sertautransportdescruches 
d’eau, mène le maítre à la foire ou à la ville, et trans¬ 
porte sur son dos tout ce dont on a besoin. Sobre et 
apte à tous les Services, Tâne est un animal parfaitement 
adapte à une économie restreinte, de petites exploitations 
et d’échanges intenses (^). 

Régime de propriété et d"exploitation. — La petite 
propriété de quelques 'hectares domine dans tout TAl- 
garve. Toutefois, en dehors de celle-ci, on trouve quel¬ 
ques grandes propriétés (les morgados, majorats) qui 
peuvent atteindre des milliers d’hectares. 

En ce qui concerne Toccupation du sol, il y a eu 
toujours continuité du temps des Wisigoths à la Recon- 
quête, en passant par Toccupation arabe. Ainsi s’est 
maintenu et développé le regime de petite propriété et 
d’exploitation intensive, qui existe de nos jours. Les 

(') En IMfl, il y avait dans le départeinent de Faro 7 ânes 
par 100' hb, pour 3,3 ânes dans Tensemble du pays, 


propriétés sont divisées par des murs (Pl. XII) et par 
des haies. Ces dernières, plus fréquentes dans la partie 
orientale, sont constituées par des agaves et des íiguiers 
de Barbarie. 

Les grandes propriétés sont souvent divisées en plu- 
sieurs parcelles, mises en valeur par de petits cultiva- 
teurs. La plupart des terres sont exploitées en métayage, 
d’autres directement par leurs propriétaires- Le contrat 
le plus courant est le suivant: le métayer reçoit 1/7 des 
figues, amandes et caroubes, 1/3 ou 1/4 des olives, 
1/2 de la récolte de céréales et du bétail. Les hortas 
sont également exploitées selon ce système; le métayer 
reçoit généralement la moitié des récoltes. Ce état de 
choses présente de graves inconvénients; le métayer ne 
peut augmenter ses revenus de façon considérable que 
dans le blé et le bétail; aussi ne soigne-t-il pas assez les 
arbres, qui sont la richesse fondamentale de la contrée. 
Le métayage, maintenant dans la misère ceux qui tra- 
vaillent la terre, les contraint aussi à Tignorance et à 
la routine. 

La mer. — La mer exerce une grande attraction 
sur V algarvio, car elle constitue le principal débouche 
pour les excédents de population et parce qu'on peut 
y obtenir d'excellents gains: la pêche est la profession 
la plus rémunératrice, avec le moins de capital, mais 
naturellement, avec la contre-partie du risque. 

La mer, sur les côtes de 1 ’ Algarve, offre d’excel- 
lentes conditions naturelles à Tactivité de rhomme: 
calme la plupart du temps, elle possède des abris suffi- 
sants et est très riche en poisson. Les cultures et les 
vergers descendent jusqu’à la cote. Le contact avec la 
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mer s’établit ainsi tout naturellement. Les pêcheurs se 
recrutent principalement parmi les paysans du littoral, 
mais ils ne perdent pas tout à fait leurs attaches terrien- 
nes: tantôt ce sont les femmes qui cultivent la feirae, 
tantôt ce sont les hommes qui reviennentenhiver, quand 
la pêche ne rapporte pas, ou lorsque le manque de bras 
se fait sentir á la campagne. «Le paysan est amphibie» 
(F. Fernandes Lopes). La pêche est considérée comme 
une occupation provisoire, qui peut fournir les gains les 
plus appréciables, mais avec une impression permanente 
dhnsécurité: aussitôt quhl amasse un peu d’argent, le 
pêcheur retourne à la campagne et réalise son ambition: 
acheter un lopin de terre et y construire une maison. 
Aussi ne connait-on pas de castes de pêcheurs. 

Dans les grands centres (Olhão, Portimão) on trouve 
néanmoins des pêcheurs ayant perdu complètement con- 
tact avec la terre, et se vouant exclusivement à leur raétier. 

Inversement, le travailleur rural va parfois en mer, 
chercher des coquillages et pratiquer les pêches les plus 
faciles. 

La pêche. — Seulement les 3,5 % de la population 
de TAlgarve se consacrent á la pêche comme activité 
exclusive. Cependant, la pêche est Tun des plus impor- 
tants facteurs de I'éconoraie de la province. Dans la 
période igqi-qs, on a pris, en moyenne, 27.500 tonnes 
de poisson représentant la valeur de 105 millions à'es¬ 
cudos, dont 36 % du poids et 31 % de la valeur à 
Portimão, 28 % et 23 % à Olhão, 12,6 % et 38 % 
á Vila Real de Santo António (disproportion entre le 
poids et la valeur due à la grande quantité et au prix 
élevé du thon) et 7,3 % et 4,7 % à Lagos. 


La pêche de la sardine est la plus importante 
(36 % du poids et 35 % de la valeur), viennent ensuite 
celle du thon (7,3 % et 24 %), celle du chinchard 
{28 % et II %), celle de banchois (12 % et 16 %) 
et celle du maquereau (5 % et 6 %). 

La sardine. — La pêche à la sardine était prati- 
quée, il y a 30 ou 40 ans, au moyen de madragues type 
valencien, grands filets fixes munis de dispositifs pour 
empêcher le poisson de s’enfuir, que Ton plaçait près 
de la cote et qui y demeuraient de façon permanente. 
La côte de TAlgarve, étant la plus protégée, se prêtait 
plus que toute antre à la pêche à filets fixes: plus de 50 
madragues type valencien purent être comptées dans 
ses eaux; aujourd’hui il n'en reste quhine. 

Ces filets furent remplacés par les cercos, filets tour- 
nants transportés par des bateaux à vapeur relativement 
grands (60 á 80 hommes d’équipage) qui pêchent d'une 
façon tout à fait différente: quand ils rencontrent les 
banes de poisson, ils lancent rapidement le filet, empri- 
sonnant le poisson dans un grand cylindre délimité par 
le filet dont les plombs touchent le fond et dont les lièges 
flottent à la surface. Le filet mesure environ 70 mètres 
de hauteur et 800 mètres de longueur. On le ferme 
d'abord par le bas, puis on le soulève, et le poisson en 
est retire et jeté dans des barques qui sont généralement 
remorquées par le cerco (‘). 

(‘) Actuellement la tendance est de préférer les trainières, 
embarcations pêchant selou le mêrae príncipe, mais plus petites. 
Elles n’out que 17 hommes d'équipage environ, sont, plus économi- 
ques et donnent un coup de filet dans le tiers du temps, 
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On comprend les raisons de la disparition des filets 
fixes: tandis que le cem va chercher le poisson là oú il 
se trouve, les madragues devaient attendre que la sar- 
dine voulút bien y entrer, ce qui ne se produisait que 
lorsqu'elle venait de certaines directions; il étaitfréquent 
de voir la mer frétillante de poissons et les filets vides. 

Pendant la plus grande partie de Tannée, la pêche 
se pratique la nuit: un homme bat avec un maillet des 
coups rythmés sur le rebord du bateau; s il y a de la 
sardine, elle est effrayée par la vibration et s'enfuit 
brusquement, ce qui se voit grâce à la phosphorescence 
de Teau. D’octobre à mars, on pêche également pen¬ 
dant la journée: ou bien on voit directement le poisson, 
par mer dhuile, ou bien on jette le filet aux endroits oú 
plongent certains oiseaux pêcheurs: goéland {Lams 
aygentapus), hirondelle de mer [Stema sp.) et puffins 
(Puffinus sp.). Mais la pêche diurne est beaucoup 
plus aléatoire que celle que Ton pratique la nuit. 

La pêche varie énormément, non seulement d'un 
jour à Tautre, mais aussi d’une année à Tantre, En un 
seul coup de filet on peut prendre de quoi équilibrer les 
dépenses d’un mois. II y a des années abondantes en 
poissons, d’autres (comme 1948) oú il n’y en a presque 
pas. C'est rindustrie des conserves qui souffre le plus 
de cette déficience, car, en plus du manque de matière 
première, elle est affectée par raugmentation du prix. 
La pêche, au contraire, trouve un dédommagement 
dans cette revalorisation du poisson. 

La sardine, que Ton pêche en Algarve pendant 
Tépoque d’activité des fabriques leur est presqu'exclusi- 
vement destinée. Avant la guerre, la vente publique 
n'atteignait que 4 à 6 % du total. Pendant celle-ci, à 
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la suite de Taugraentation de la demande et de Pinter- 
vention de TEtat, elle atteignit 20 % (Matozinhos, près 
Porto, 50 %). Pendant Tépoque d'arrêt de 1 ’industrie 
(P" janvier au 30 avril), il est défendu de fabriquei des 
conserves de sardine et seules les trainières continuent à 
pêcher. Comme pendant cette période la mer, dans le 
nord du pays, est trop agitée pour permettre la pêche, 
c'est r Algarve qui fournit en sardine tout le Portugal: 
des camions la conduisent jusqu'à 1'extrême nord du pays. 

Le thon. — La pêche au thon, la seconde en impor- 
tance en Algarve, est la plus typique et l'une des plus 
anciennes de cette province. Des récits de voyageurs dn 
temps des Carthaginois la mentionnent déjà dans le sud 
de la Péninsule. Sur les monnaies romaines d'Osso- 
noba (Faro) figuraient deux thons et un bateau, On 
connaít par des descriptions du II™'' siècle après J. C, 
des filets présentant des dispositifs semblables á ceux 
! que l’on utilise aujourd’hui; ils étaient aussi employés 
par les Maures, comme Tindique le mot almadrava, 
qui désignait les filets à thon dès 1'ancien portugais et 
j est encore usité en Espagne. Des documents portugais 
1 de diverses époques permettent de suivre Lhistoire de 
j cette pêche jusqu'à nos jours. 

«La pêche traditionnelle et la plus renommée est 
celle du thon. Elle exige une mer limpide et calme, 
une mer propre et caractéristique que Ton appelle la 
mer à thon. La disposition des filets qui forment 1 'appa- 
1 reil est très curieuse. Par un système relativement com- 
I pliqué, oü r on tire parti de la marche habituelle du pois- 
j son et de la timidité qui le caractérise, on parvient à le 


9—Le Bas Alentejo et l’Aloaeve 
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cerner dans une espèce de bassin de filets, appelé cofo, 
oíi Ton procèdera à l'opération dite copejo, point culmi- 
nant du spectacle, qui consiste à faire passer dans les 
embarcations le poisson emprisonné dans le filet. 

Le copo est Tarène oú s'engage le combat (pl. XIV). 
Doucement resserré par le bas, le filet oblige le poisson 
à venir à la surface, oú il sera accroché par les gaffes 
des copejadom, qui se trouvent en grand nombre dans 
des barques autour de Tarèiie. La manoeuvre est réglée 
au sifflet, et les copejadores, avec des cris et des jurons, 
cherchent à harponner le poisson avec toute la précision 
nécessaire, tirant des soubressauts du thon la force qui 
leur permettra de le faire tomber dans les bateaux 
(pl. XIV, B). Voilà le secret de cet art fait d'adresse 
et de force, auquel excelle le pêcheur «algarvio» et 
qui lui permet de jeter dans le fond de la barque des 
poissons pesant jusqu’à loo et 150 kilos. Réalisé simul- 
tanément et avec grande rapidité par desdizainesd’hom- 
mes qui se courbent et lancent le harpon, dans une ligne 
sobre et vigoureuse d'athlètes, ce travail impressionnant 
a quelque chose d'un rite sauvage. Ici, c’est un horame 
qui tombe et se débat parmi le poisson; là, c'est un 
coup manqué ou un copejador que le poisson entraíne. 
Les cris stridents, les invocations de toute esptce, les 
còups de sifflet du mandador (chef), les jurons et les 
éclats de rire animent la scène. Le balancement des 
embarcations lui-même contribue à donner plus de mou- 
vement à Tensemble. L’eau se teinte d'un rouge épais 
et visqueux; les pêcheurs sont barbouillés du sang des 
victiraes. Et une odeur de carnage, une forte odeur 
de marée étourdit et provoque la nausée». (Mário 
Lyster Franco). 
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On profite pour la pêche au tbon des passages 
périodiques de ce poisson au long des cotes de 1' Algarve. 
Le thon vient de la haute-mer (Canaries), fait un petit 
trajet en suivant la côte, va pondre ses oeufs un peu au 
large, puis revient faire le même trajet le long de la 
côte, généralement en sens contraire. Ávant le frai, 
d’avril à juin, c'est le thon de direito (thon d’aller), 
gras et plus apprécié; puis c'est le thon ãerevez (thon de 
retour), plus maigre. Ces dernières années cinq madra- 
gues ont fonctionné, quatre à Tavira et une à Faro. 
Les premières pêchent aussi bien le «thon d’aller)) que 
le «thon de retour»; la dernière ne pêche que le «thon 
d'aller». Pendant la période d’activité, les pêcheurs 
et leurs familles vivent dans des baraquements installés 
sur le cordon littoral. 

Vila Real de Santo António détient la plus grande 
part du commerce du thon et de la fabrication de con¬ 
serves de ce poisson (65 %). 

Autres pêches. — Les appareils et les méthodes 
de pêche sont d’une extraordinaire variété. La pêche 
devant s'adapter non seulement aux conditions locales, 
mais encore aux conditions du moment, les résultats 
dépendent avant tout de Tadresse personnelle. II est 
impossible de donner une idée, même sommaire, des 
innombrables moyens dont se servent les pêcheurs 
«algarvios)) pour atteindre leur but. Parmi les appareils 
qui sont maniés par une équipe {campanha), citons 
comme les plus couramraent employés, la traine et la 
sacada (filet horizontal suspendu à deux bateaux). 

Beaucoup de pêcheurs possêdent une petite barque 
et travaillent seuls ou avec un compagnon, Ils pêchent 
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de diverses manières selon Tépoque de 1 ^nnée et la 
présence de tel ou tel poisson. Ils emploierit le tramail; 
ils pêchent la murène à la nasse; le poulpe à la gaffe 
ou bien à Taide de godets en terre cuite oü ü va se nicher; 
le calmar et la seiche à l'amorce, a.u crépuscule; le bar 
et répée de mer avec un appât artificiei: le maigre 
(grand poisson pouvant peser jusqu'à 3^ kilos),^ au 
hameçon appâté avec des calmars vivants; on peche 
aussi au fanal, les nuits de mer calme et sans lune, etc., 
etc. La petite barque permet encore d’al]er pêcher à Ia 
ligne et de récolter des coquillages dans des endroits oíi 
ils sont particulièrement abondants, mais difficilement 
accessibles, soit par leur situation à la base de íalaises à 
pic, soit parce qu'ils se trouvent isolés au milieu de 
la mer. 

La pêche à la ligne sur les falaises de la. cote relève 
de Talpinisme par ses descentes verticales et par ses 
stationnements sur des «vires», ou le pêcheur est accro- 
ché au rocher par des pitons et des cordes. Cette pêche 
est, néanmoins, très aléatoire, aussi peu de pêcheiirs s'y 
consacrent-ils exclusivement. 

Les paysans du littoral vont aussi souvent en mer. 
Ils pêchent à la ligne et récoltent des cocjuillages quí 
contribuent pour une grande part à ralimentation des 
classes pauvres. La récolte est faite à marée basse, en 
période de vives eaux. On capture alors de nombreux 
poulpes, qui se cachent dans les trous des rochers, et des 
coquillages (surtout des moules et patelles). Ces deux 
dernières espèces ont peu de valeur commerciale, aussi 
sont-elles négligées par les professionnels qui ne se con- 
sacrent qu'à la recherche des palourdes dans la lagime 
de Faro et des anatifes dans la partie occidentale de 
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la province. Ce crustacé, très apprécié et bien payé, 
devient rare même sur la côte occidentale, oü il abondait 
jadis. On ne le trouve que dans les endroits les plus 
dangereux—oü peu de gens peuvent les atteindre. Mais 
le risque ne rebute pas les pêcheurs. Ceux de Vila do 
Bispo se jettent à Teau des saillies de la côte occidentale, 
pour atteindre, parmi les vagues et les brisants, les petits 
ílots rocheux proches du littoral. Ils vont attachés á 
une corde qui servira à établir la communication avec 
la terre, si tout va bien, ou à leur prêter secours, si leur 
vie est en danger. Une fois arrivés à l'ilot, ils entourent 
le rocher avec la corde, pour avoir un appui, et établis- 
sent une sorte de va-et-vient pour envoyer à terre les 
coquillages récoltés. 

Plantes de la mer et ães terrains salés. — Les eaux 
du littoral fournissent aussi des plantes qui servent à 
nourririe bétail, à fabriquer du fumier, et à amender 
les hortas. La récolte principale est faite dans la lagune 
et dans les marais. II s'agit surtout de la monaça 
{Spartina stricta), une graminée que l'on donne au 
bétail, mélangée à la paille, et que Ton vend encore sur 
le marché de Tavira comme au temps de Link ('), et de 
la sapeira, plante charnue que Ton donne à manger aux 
ânes et aux pores. Toutes deux poussent dans la zone 
de Toscillation des marées. La lagune produit aussi les 
sebas {Zoostera marine) et les seharrinhas {Zoostera 
nana) , deux graminées dont on se sert pour la litière 
des animaux et pour le fumier de ferme. 

(‘) Link, Bemerhungen mf einor Reise durch Frankreich^ 
Spanien %nd voniglich Portugal Kiel, 1301-04, 
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Les algues dit large sont employées pour fumer 
les cultures maraichères et les vignes. Mais on ne 
trouve ici rien de comparable à Tintense activité que 
provoque la récolte du varech daiis le nord du pays. 
L'emploi de ces algues comme fumier est peu répandu; 
dans certaines régions il est même inconnu. On ne 
ramasse pas non plus les masses de petits crabes qui 
constituent le pilado utilisé comme engrais dans le nord 
du pays. 

Le sei. — L’ Algarve presente des conditions favo- 
rabies à Textraction du sei mariíi: le climat est chaiid, 
et il y a une grande étendue de littoral bas. Cependant 
la dissiccation estivale est faible (atmosphère humide et 
calme). Dans ces conditions, la production unitaire est 
plus petite que celle obtenue dans la vallée du Sado. 
En 1934, fonctionnaient en Algarve 227 marais salants. 
On les trouve dans les terrains inondables des estuaires 
et de la lagune. Ils sont formés par plusieurs espèces 
■ (entre 3 et 5, selon les régions) de cases, par oú Teau 
passe successivement, en se chauffant et oíi les Solu¬ 
tions salines se concentrent. Le sei se cristallise dans 
les dernières cases, les plus petites, d’oü on le retire 
au moyen de rateaux, pour en faire de grands tas 
coniques. 

On fait ici trois ou quatre récoltes annuelles. Les 
marais salants sont en activité de mai à septembre; le 
reste de Tannée ils sont inondés. 

Les consemes de poisson.—Ti y a uneétroiteinter- 
dépendance entre la pêche et Tindustrie des conserves. 
La pêche situe Tindustrie à proximité des ports oü les 


bateaux à vapeur peuvent entrer; Tindustrie, à son tour, 
a provoqué Ténorme essor de la pêche. 

La première fabrique portugaise de conserves de 
poisson en récipients hermétiques fut installée à Vila 
Real de Santo António en 1865. Elle se destinait à 
la fabrication de conserves de thon. L'industrie ne 
commença à prendre de 1'importance qu'avec Fétablis- 
sement des fabriques de sardines à rhuile. Les pre- 
mières fabriques de ce genre furent montées par des 
Français de Bretagne — Lorient et Nantes — en consé- 
quence du manque de poisson dans leur pays. La toute 
première sbnstalla à Setúbal en 1880; deux ans plus 
tard, on montait les premières fabriques en Algarve 
(Olhão et Lagos). Dès lors, Tindustrie se développa 
rapidement: en 1886 il y avait déjà dans le pays 66 
fabriques, et en 1924 près de 400. 

Les conserves de poisson ont une grande importance 
au point de vue économique, car elles constituent le troi- 
sième produit d’exportation du pays. L' Algarve pro- 
duisit (moyenne de 1942-1946) 15.767 tonnes de con¬ 
serves (35 % du total du Portugal), représentant une 
valeur approximative de 215 millions á’escudos. 

Les conserves de sardines sont fabriquées à Olhão 
(27 fabriques de conserves en boites, représentant 36 % 
de la production totale de TAlgarve) et à Portimão 
(19 fabriques et 34 % de la production). Les conserves 
de thon sont préparées surtout à Vila Real de Santo 
António (65 % de la production). 

Presque la totalité des conserves de poisson sont 
exportées. C’est pourquoi 1 'industrie a une vie incer- 
taine, au gré des variations du marché externe. Durant 
les deux guerres mondiales, elle a joui d’une extraordi- 
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naire prospérité. Mais, dans Tintervalle, elle a íraversé | 

Tine grave crise: beaucoup de fabriques durent fermer j 

leurs portes, d’autres furent au bord de la ruine. f 

En 1947, la situation était encore passable, mais f 

aujourd'hui elle est de nouveau précaire. | 

Malgré toutes les difficultés, l'industrie des conser- | 
ves représente une valeur économique considérable, non 
seulement en elle-même, mais pour les possibilités í- 

qu’elle offre à la pêche. La valeur annuelle des conser- 
ves produites en Algarve (moyenne de 1942-1946) se j; 

chiffre à environ 215 millions d'escudos. Tout cet « 

argent ne reste pas dans la province: la moitié, environ, | 

sert au payement de produits importés (boites, huile 
d’arachide et d'olive, frais divers). ■ 

L’ industrie exerce une grande attraction sur la main- | 

d’oeuvre, en raison des salaires élevés qu'elle offre à | 

Touvrier. Autrefols, quand le travail manquait dans les | 

fabriques, la plupart des travailleurs retournaient aux | 

champs, d’oü ils étaient venus. Mais ils traversaient | 

souvent des époques de misère et de difficultés. || 

D'après la nouvelle organisation du travail, Tindustrie p 

est obligée de garantir quatre jours de travail par t 

semaine au personnel titulaire (tous les hommes et 25% | 

des femmes), même pendant la période de suspension de il 

la fabrication des conserves de sardine (janvier á avril). | 

Pendant cette période les fabriques produisent des | 

conserves d’anchois. Le poisson est mis préalablement p 

en saumure pendant six à douze mois. Autrefois cette 
préparation était faite en Italie. Ce pays achetait au 
Portugal les anchois salés. Depuis la dernière guerre, 
on les prepare ici, ce qui permet d'employer non seule¬ 
ment le personnel titulaire pendant les jours exigés par la 
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loi, mais Tensemble du personnel pendant toute la 
semaine. 

, Navi^ation et porte. —• Le commerce maritime de 
r Algarve se fait par trois ports: Vila Real de Santo 
António, Faro-Olhão et Portimão. Le premier, situé 
sur Testuaire du Guadiana, offre les meilleures condi- 
tions naturelles, mais il a une position excentrique et 
dessert une région pauvre. La moyenne de 1943-47 
montre que Vila Real a vu entrer 219 navires jaugeant 
95.600 tonnes. Une grande partie de ce mouvement est 
due à Tembarquement des pyrites cuprifères de S. Do¬ 
mingos, qui sont chargées à Pomarão, descendent le 
Guadiana et sortent par Vila Real. 

L'accès du port de Faro-Olhão par les graus du 
cordon littoral est très difficile. Malgré Touverture 
d’une passe artificielle (Carte VII), en 1929, les condi- 
tions d’accès au port sont encore précaires, et beaucoup 
de navires ne peuvent y entrer. De 1943 à 1947, le 
port de Faro-Olhão abrita une moyenne de 290 navi¬ 
res par an, jaugeant 39-ioo tonnes- 

Le port de Portimão se trouve à Tembouchure de 
la rivière Arade. Bien que meilleures que celles de 
Faro-Olhão, les conditions d’âccès en sont aussi diffi- 
ciles. C’est pourquoi on est en train de construire un 
avant-port. En 1943-47,166 navires, jaugeant 46.700 
tonnes, sont entrés à Portimão. 

Les autres ports de TAlgarve n'intéressent que la 
pêche locale. Des ports anciens comrae Silves, Tavira 
et Lagos sont aujourd'hui inaccessibles à la navigation, 
ce qui entraíne leur décadence cofnme foyers de peuple- 
raent. Silves était un port fluvial important au temps 
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des Árabes; il fut même reconquis par une flotte de 
Croisés. Lagos était le port principal de TAlgarve à 
répoque des Découvertes. A présent, le port intérieur 
est complètement ensablé; il dispose, il est vrai, d une 
vaste baie, mais ouverte à la mer des côtés sud et sud- 
-ouest, et ne possédant pas de possibilités d’accostap. 

La prédominance de l'exportation sur 1 'importation 
que l’on constate dans les ports de l'Algarve - cas 
unique dans le pays — est due au fait que deux des 
principaux produits d'exportation portugais (les conser¬ 
ves de poisson et les fruits secs) proviennent en grande 
partie de cette région, et que les pyrites de S. Domingos 
sont exportées par cette voie. En plus de ces produits, 
1' Algarve exporte du poisson en saumure, du sei, des 
caroubes, et du liège brut et ouvragé. Les importations 
consistent en machines, charbon, céréales et produits 
nécessaires à Tindustrie des conserves (fer-blanc, huile 
d'arachide et huile d'olive). 

Les nayires de haut bord ne commencèrent á fré- 
quenter les ports de TAlgarve que depuis le développe- 
ment de Industrie des conserves. II existait déjà, 
cependant, un trafic maritime intense, découlant des 
conditions locales: une bande de terre ayant une vie 
économique prospère, isolée du reste du pays par la 
barrière de la Sem (la voie ferrée ne sera établie 
qu’en 1889). Un Service de cabotage était assuré par 
des bateaux á voile qui allaient à Lisbonne, à Porto, 
à Figueira da Foz, à S. Martinho do Porto, etc., trans- 
portant des figues sèches, des amandes, des conserves, 
du liège, du sei, du vin, etc., ramenant surtout des 
produits d’épicerie. Les exportations se faisaient par 
Pintermédiaire de la capitale. 


i 

! . 

I Cette navigation ne se dirigeait pas seulement vers 

f les ports nationaux: elle fréquentait aussi les ports de 
I 1 'Afrique du Nord et de la Méditerranée. Des bateaux 

I à voile algarvios allaient régulièrement chercher les 

céréales et 1 'alfa à Oran, Philippeville, Alger et Cons- 
tantine, la palme en Andalousle et les produits anglais 
à Gibraltar. A côté du commerce légal, on a toujours 
pratiqué une contrebande intense avec le Nord de 
rAfrique, et, plus encore, avec Gibraltar. 

1 Autres Industries. ~ Outre les industries dépen- 

5 dantes de la mer, il faut encore mentionner 1'industrie 
du liège et quelques industries traditionnelles. II n’y a 
^ pas d’exploitations minières. 

L’industrie du liège reçoit la matière première de la 
Serra voisine. Son centre principal se trouve à Silves, 
(73 établissements: fabriques et ateliers artisanaux); 
viennent ensuite S. Brás de Alportel (62 établissements) 

I et Faro (28 établissements). 

I Les industries traditionnelles les plus importantes et 

les plus typiques sont celles des nattes de palme et de 
I sparterie, certainement d'origine mauresque, les travaux 
^ de tressage étant propres aux pays musulmans. 

1 Les objets dits de empreita (de natte) sont faits de 

i tresses de feuilles du palmier nain. Quoique cet arbuste 

■v soit très fréquent en Algarve, on va chercher la matière 

I première en Andalousie, car les feuilles du palmier 
\ algarvio sont de mauvaise qualité — elles sont petites et 
ne blanchissent jamais complètement. En été, les pal- 
í meireiros (acheteurs de palme) s’en vont en Andalousie; 
I ils obtiennent, gratuitement ou moyennant un loyer, Tau- 
:( torisation de sbnstaller dans une propriété. Ils y cons- 
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truisent une cabane, et y passent les deux rnois que dure 
la cueillette à acheter la palme aux paysans. Ils la 
ramènent en Algarve par bateau. Le centre de distri- 
bution est Loulé. Les femmes viennent l'acheter aux 
négociants, ou Temportent à condition de livrer le tra- 
vail fini, contre une rémunération. Tout est fait à la 
main. C'est une industrie domestique pour les heures de 
loisir: l’après-midi sur le seuil de la porte, le soir à la 
chandelle, ou même lorsqidelles vont chercher de Teau 
avec leur âne. 

L’alfa {Stipa tenacíssima) est très rare en Algarve. 
Tout celui qu'on utilise dans Tindustrie locale des cordes 
et des tressages vient d'Oran, oü il est acheté aux juifs. 
Le centre de distribution est Alte. II est travaillé dans 
les hameaux voisins, de préférence près des rivières. On 
le met à tremper, on le bat avec un maillet et on le tord 
à la main, de manière à obtenir Valjime (toron). On 
fait aussi des tresses d’alfa, plus grossières que celles en 
palme mais plus résistantes (corbeilles pour manoeuvres 
du bâtiment, ridelles pour les charrettes, etc.) Presque 
tout le travail est fait par les femmes, qui reçoivent géné- 
ralement 1’alfa du négociant et livrent le travail fini. 
Cette industrie est en décadence, à cause de la concur- 
rence des cordes de sisal. 

II y a encore d’autres petites industries, telles que 
les cordes d'agaves, aussi en décadence, et les travaux 
en roseaux (paniers, cages à poules, claies pour le 
séchage des figues, etc.). 

Citons aussi les confiseries (D. Rodrigos, morgados, 
feixes de ovos, etc.), anciennes spécialités des couvents, 
et les assemblages de figues et d’amandes, d'un bei effet 
décoratif. 




La maison et l’habitat. — Les maisons sont un 
élément très important du paysage algarvio, grâce à leiir 
grand nombre, à leur boniie construction et a leur agrea- 
ble aspect extérieur, tout resplandissant de blancheur 
(fig. 12 et 13 et pl. XII, B). Elles sont parfaitement 
adaptées au milieu ambiant et aux besoins de l'habitant. 
Le sol calcaire fournit la pierre et la chaux; le climat 
sec a permis la conservation de la terrasse d’origjne 
musulmane; le four reste à l’extérieur de la maison: on 
cuisine presque toute l’année à l'air libre pour ne pas 
salir rhabitation, qui, cependant, possède toujours une 
cheminée. Les petites maisons, sièges d’exploitations 
agricoles, comportent le corps principal servant d’habi- 
tation, a,vec une terrasse pour sécher les fruits, un petit 
grenier pour ranger les instniments aratoires et les fruits, 
la cabana, oú dorment Tâne et le petit bétail, surmontée 
d^une claie, qui sert de pailler. Le four, 1 étable à 
cochons, Taire, éventuellement Valmeichar (endroit des- 
tiné au séchage des figues) et la noria sont toujours les 
annexes du corps principal. 

La maison est en maçonnerie blanchie à la chaux. 
Le toit comprend généralement une partie horizontale 
(la çoteia, ou terrasse) et une partie en pente, formée 
par des tuiles reposant sur des roseaux. Sous cette der- 
nière, on trouve une sorte de grenier qui permet baccès 
à la terrasse. Celle-ci est construite en voúte, sur des 
poutres, ou, à Theure actuelle, avec des plaques en 
béton armé. Le sol est revetu de carreaux en terre cuite 
(briques algarvias ) . 

Parmi la grande variété de maisons, deux types 
méritent d'être mentionnés, à cause de leur caractère et 
de leur fréquence. 


L'ancienne maison de TAlgarve Central (fig, 14) 
comprend un noyau constitué par une grande salle sur 
le devant, et deux alcôves denière, qui occupent 
la largeur de la salle. Elles sont voútées, exiguês 
et n’ont pas de fenêtre. La salle donne sur la cuisine. 
A côté de cette dernière se trouve T étable, avec un pail¬ 
ler au-dessus ou à côté. En face de la maison on voit 



Fig. 13 — Plan de la maison représentéc à la fig. lE. En bas: 
1 — chambre, r2.8-9 — débarras aux fonctions diverses, 3 — salle 
commuiie, 4 — cuisine, 5 — écurie, 6 — bergerie, —paillers, 
En haut: lü —palier servant de débarras, 11 —débarras, 
12 — terrasse. 


La maison est faite d'éléments ajoutés successivement. 


1’étable à cochons et une petite pièce oú se trouve le 
four et oú Ton cuisine par beau temps. 

Récemment, on a construit beaucoup de maisons 
avec une porte et deux fenêtres, un toit à pente couvrant 
la moitié postérieure, et une terrasse à- balustrade la 
moitié antérieure. A 1 ’intérieur, ce type de maison com¬ 
prend un corridor au milieu et quatre pièces, y compris 
la cuisine, qui se trouve derrière. Dans les maisons de 
commerce ou les fermes, on a, en plus, le grenier ou le 
magasin, devant, et Tétable, derrière (fig. 15). 



La préoccupation ornementale se manifeste dans les 
balustrades et les cheminées, ajourées et plemes de fan- 
taisie (fig. i6) surtout dans la région de Lonlé. On 
s'enorgueillit de ces éléments de constructwn: on peiit 
observer des maisons à toit de chaume ornées de chemi- 



FiG. 14 — Type de maison ancienne de l’Algarve Central. 
En bas: 1 — grande salle, ■ 2-3 ~ aicôves, 4 cuisine, 
5 —débarras, 6 — écurie-bergerie. En haut; 7 —palier 
servant de débarras, 8 — terrasse, 9 — pailler. 

L’écurie-bergerie et le pailler sont des • éléments 
récents, anciennement servaient à ces usages les élé¬ 
ments 5 et 7. 


TOisine oú il est concentré en petits hameaux. Sur ra 
squelette de forts noyaux de peuplement concentré 
(8 agglomérations de plus de 4000 hab., 27 de plus 
de 1000) se superpose nn habitat dispersé en pleine 
expansion qui occupe déjà aujourd'hui des surfaces très 
importantes (fig. 17). 



Fig. 15 —Type de maison moderne. En bas: 1-2 cham¬ 
bres, 3— cuisine, 4-salle à manger, 6~magasin ou 
grenier, 6 — étable, En haut; 7 — débarras, 8 — pailler, 
9 — terrasse. 


nées travaillées (Quarteira), et des balustrades avec des 
bas-reliefs en maçonnerie (Luz de Tavira). 

L’ Algarve est la région à plus forte densité de popu- 
lation au sud du Tage (146 habitants/km^). Tout son 
territoire, coincidant avec les terrains de la bordure, est 
très peuplé, à trois exceptions près: la partie haute du 
Banocal, aux abords de la Sma; le pays du Cap 
St. Vincent et les sables du littoral. L’habitat de 
1 'Algarve contraste fortement avec celui de la Sem 


Les grandes agglomérations sont toutes dépendantes 
de la mer —pêche, conserves et navigation. Trois 
d'entre elles, LagoSj Silves et Tavira, nous en donnent 
la preuve dans la mesure oú elles sont tombées en déca- 
dence, à la suite de la diminution du mouvement des 
petites embarcations et de Tensablement progressif de 
leurs ports. 

Au contraire, les autres sont en plein essor, spéciale- 

10—Le Bas Alenteío et l' Algarve 
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ment Portimão, Faro et Olhão; qui, avec Vila Real de 
Santo António, sont les senis ports importants au sud 
de Setúbal 

Loulé est lunique agglomération importante de Tin- 
térieur. Sa position, au centre d’un pays d’agriculture 
riche et à un carrefour de Communications, en fait un 
marché très fréquenté et explique son développe- 
ment. 

Un chapelet de bourgs importants accompagne la 
zone de contact avec le massif ancien d'une extrémité 
à lautre de lAlgai-ve (Vila do Bispo, Bensafrim, Sil¬ 
ves, S. Bartolomeu, Alte, Benafim, Salir, Alportel et 
Castro Marim). 

L’habitat dispersé occupe toute la plaine littorale, 
s’étend le long des dépressions du Barrocal et gagne 
progressivement les reliefs calcaires. Son essor est 
récent: il a doublé ou même triplé durant ce dernier 
demi-siècle. Toute la plaine est saupoudrée de petits 
points blancs, — maisons de fermes et de hortas: les 
premières correspondent au souci de semer, de surveiller 
le bétail et les fruits, les secondes à la nécessité impé- 
rieuse d’apporter des travaux minutieux et des soins 
constants aux cultures. Cette dispersion s’opère parfois 
sans ordre pré-établi, au gré de la division de la pro- 
priété; mais souvent elle s'accompIit en suivant les voies 
de communication. L’ambition la plus tenace de V algar¬ 
vio est d'avoir une maison. Pour la satisfaire, s'il n'a 
pas un lopin de terre, il achète un terrain pour bâtir, 
plutôt aü bord de la route que dans la ville ou le village. 
Le terrain lui-même et le coút de la vie y sont meilleur 
marché et on y est plus á Taise, sans toutefois être isolé. 
Dans la zone du Barrocal, la dispersion se fait parfois 


par petits groupes (S, Brás). Dans les larges dépres¬ 
sions entre les reliefs calcaires on voit souvent Thabitat 
se disposer à la base des versants (région d’Alportel, 
Nave do Barão). 

La dispersion s’est 
aussi développée dans 
les pays privés d’eau: 
on achète aujourd’hui 
des terrains pour bâtir 
dans des régions tout 
à fait sèches, oú il faut 
emmagasiner l'eau dans 
des citernes ou bien 
aller la prendre à plu- 
sieurs kilomètres de dis- 




Desain de Lyster Franco 


tance; pour V algar¬ 
vio, habitué à cette 
pénurie depuis son 
plus jeune âge, le 
manque d'eau ne 
constitue pas un obs-, 
tacle. 


La circulatíon, — 

Les conditions naturelles sont favorables à la circula- 
tion à 1'intérieur de 1' Algarve, mais rendent difficiles 
les Communications avec le reste du pays: la plaine lit¬ 
torale et les dépressions est-ouest ouvrent des chemins 
aisés d’un bout à Fautre de la province, tandis que la 
Sm a Tisole du reste du Portugal. 
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Le chemin de fer—première communication terres¬ 
tre —- ne fut établi qu’en 1889. II profite du meilleur 
passage naturel, la dépression de S. Marcos, comparti- 
ment abaissé en conséquence du grand accident tectoni- 
que qui sépare la Serra de Monchique de la Serra do 
Caldeirão. Jusqu’à présent aucune route n’a suivi ce 
chemin. La première route, celle de Faro à Beja, ne 
fut achevée que beaucoup plus tard, lors de la construc- 
tion du pont sur la rivière Roxo (1932), Ensuite, 011 a 
établi deux nouvelles liaisons routières, celle du littoral 
Occidental (1936) et celle du Guadiana (1947). 

Avant Ia construction du chemin de fer, les relatlons 
avec le reste du pays étaient faites par mer. Jus- 
qu’en 1875, uniquement par des bateaux à voile; par 
la suite, un petlt vapeur assura le trafic avec Lisbonne. 

Les routes de TAlgarve sont excellentes et forment 
un réseau très dense. Le trafic est intense, grâce à une 
économie développée et à de nombreux échanges com- 
merckux. Outre les véhicules à moteur, on trouve 
sur les routes de TAlgarve beaucoup de charrettes tirées 
par des mulets et dhnnombrables ânes — les véhicules 
du pauvre—circulant partout, en route pour le marché, 
ou transportant sur le dos les sardines ou les cruches 
à eau. 

* 

Nous avons essayé de donner un tableau des genres 
de vie en Algarve. Ils sont caractérisés par leur parfaite 
adaptation aux conditions naturelles: à la nature géolo- 
gique du terrain et au clirnat par la prédominance de 
1'arboriculture, au contact avec la mer par la navigation, 
la pêche et les industries qui en découlent. Un sol 



Fig, 17 — L'habitat dispersé dans Ia plaine 
littorale, au nord d'01hão, 
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intensément occupé, parcouru en tous sens par des gens 
actifs, joyeux et travailleurs, qui furètent paríout, à la 
recherche de meilleures conditions de vie. 

L'occupation de la terre et le genre de vie sont très 
anciens, semblables à ce qu'ils étaient à Tépoque des 
Musulmans: le même verger non-irrigué (^), les mêmes 
procédés de séchage des fruits, les mêmes araires en 
bois, les meules à main d'un usage si fréquent il y a un 
demi-siècle, les objets tressés en palme et en alfa, les 
norias, les moulins actionnés par la marée, la pêche au 
thon avec les mêmes filets, etc. 

Trois innovations seulement vinrent iníluencer d'une 
façon décisive la vie en Algarve: les voies de communi- 
cation, la pêche mécanisée et les fabriques de conserves. 

L' Algarve nous apparaít ainsi, par rapport à TAlen- 
tejo voisin, comme une région beaucoup plus évoluée, 
ayant une vieéconomiqueplusprospèreetmieux.adaptée 
aux conditions naturelles. Mais, précisément parce que 
la plus grande partie de ce développement est déjà 
ancien, TAlgarve a fait moins de progrès ces derniers 
temps et il ne subit pas actuellement d’aussi profondes 
transformations que 1'Alentejo. 


(*) Parfois, les techniques employées étaient plus perfection- 
nées que celles d'aujourd’hui: on multipliait les figuiers par 
seinence, selon un procédé oublié aujourd'hui par Tusage courant, 
mais qui ofírait plus d'avantages qus la multiplication par bcm- 
tures, employée de nos jours. 


QUATRIÈME JOURNÉE 

DE FARO À PRAIA DA ROCHA 


Du haut de la chapelle de Santo António do 
Alto, à Faro, on jouit d'un excellent panorama. 
Au nord se trouve le dernier alignement de reliefs: 
Cabeça (246 m), S. Miguel (411 m), Malhão (345 m), 
Guilhim (314 m), Nexe (358 m) et Cabeço da 
Câmara (228 m). Au pied de ces reliefs naít la 
plaine littorale qui va de la cote 120 m presque jusqu’ au 
niveau de la mer. Les petits cours d’eau ont des 
vallées très évasées et bourrées d'alluvions, ou se déve- 
loppent des hortas magnifiques. 

Outre les deux grandes agglomérations ~ Faro, 
1 r centre administratií au vieux passé, et Olhão, centre de 
pêche et d'industrie —, et leurs prolongements au long 
des routes, on trouve une multitude d’habitations dis- 
persées dans la campagne. 

Au sud, on a ce que Ton nomme improprement 

La Ria de Faro. — La lagune de Faro (Carte VII) 
j est essentiellement constituée par un cordon littoral qui 
comraence à Test de Quarteira, se dirige vers le sud-est, 
i oú il atteint le point le plus méridional du pays (Cap de 

I Santa Maria, latitude 36°58'), décrit une large courbe 

I et s'infléchit au nord-est, se confondant avec la côte 

vers Caceia. La longueur totale du cordon littoral 
mesure à peu près 55 km et Télolgnement maximum de 
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la terre (Cap de Santa Maria) est de 6 kni. L’extré- 
mité méridionale est largement arrondie. L'intérieur de 
la lagune est presque comblé par les alluvions des petits 
cours d'eau qui y débouchent et par les sables trans- 
portés par le vent. 

La mer creuse dans le cordon littoral des graus, 
açtuellement au nombre de cinq. D’autres, par contre, 
se sont fermés (comme celui de Barreta, à Tcuest du 
Cap). Le mouvement des sables se fait de Fonest vers 
Best, de sorte que les graus ont tendance à se déplacer 
dans le même sens (rextrémité de l’íle de Culatra a 
progressé vers Test, entre 1S70 et 1916, de dcux kilo- 
mètres). 

La côte occidentale au sud du Cap de Sines et la 
côte méridionale de Sagres jusqu’à Quarteira sont des 
cotes abruptes, à hautes falaises, que la mer fait cons- 
tamment reculer, Les produits de cette érosion se dépla- 
cent (conformément au mouvement des sables sur la 
côte portugaise), vers le sud sur la côte occidentale et 
vers Fest sur la côte méridionale. Au-delà de Quar¬ 
teira, les sables commencent à se déposer, formant le 
cordon littoral mentionné plus haut ('). 

Le passage par les graus est très difficile pour les 


(') D’après D. Ábecasis {Esludo geral económico e técnico 
dos- portos do Algarve, Porto, IMi, pág. 98) cette fonnation lagu- 
naire serait due au changenient crorientation de la côte à partir de 
Ponta da Medronheira (Quarteira), Ce changement amènerait les 
vents dominants et les vagues, de .secteur S-WNW, à passer d'une 
incidence très faible à une autre presque perpendiculaire à la côte, 
d'oü le dépôt des sables. Mais on peut se demander si la nouvelle 
orientation de la côte n’est pas plutôt la conséquence de Tensable- 
ment que sa cause. 





Fig, is, Relieí de cdtes à 1’nueHt de S. Eartolomnu de McssinoB, 


Vue du Penedo Grande (MG m). Grallreira, le relief au delà d'AmoroHíi et la cote MíJ Ront consiituíjs par des dolomicis liíisiqiies qiii surmontent des marnes, Au premier plan, cormche 
de gròa roíige trlasique; cette couclie de grès dessine une vaste amía cn aro de c:ercl(!, .lont le revers arborisé se dótache, dans le paysagc. Devant la partie la plus avancée de la cussta, 
une buíte témoin, La grande dépression qui sépare cette cdte des relíeis doloniitlques cst creiisíe dans les marnes rmig(!s du coniplexe Trias-Infralias. Vers le nord, Gipfelfkhr en 
schiste, très bien marqué au pied du Picota (774 m). La masse qui sMlòvo au dessus du iiiviüiu des sommets schisteiix, cimrf)niiée par lo Picota, est en roclie eruptive (massif de 

Monchique), Dcssin de Fernando Galliano. 
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I 

! navires. Aussi a-t-on ouvert en 1929, entre le Cap 
i Santa Maria et le phare, une passe artificielle qui per- 
I met Tentrée aux bateaux de 500 T. On est en train de 
j compléter les ouvrages extérieurs. 

1 La lagune de Faro est le théâtre d'une pêche inten- 
1 sive. Près de 300 hommes et enfants y travaillent cons- 
’ tammentj et près du double en hiver, quand les sorties 
i en mer sont dangereuses. Ils vont dans de petites bar- 
I ques à rames, se consacrant surtout à la récolte des fruits 
! de mer (palourdes, huítres, crabes, 'araignées de mer, 

; coques et diverses autres sortes de coquilles) que Ton 
I exportait naguère, iusqu’à la guerre civile, en Espagne. 

; La lagune est également peuplée de toutes sortes de 
i poissons (rougets, solles, muges, bars, etc.) et de cépha- 
j lopodes (poulpes, calmars) qui sont pris au filet, princi- 
i palement au tramail et à la reàinha (petit filet qui traíne 
I derrière les embarcations avec une poche terminale oü 
le poisson s’engouffre). 

I II y a, en outre, beaucoup de marais salants, en acti- 
i vité de mai à septembre. 


! 

i Un peu après Faro, la route suit des niveaux de pla- 
■ ges quaternaires. A gaucbe, la vue de la mer est cachée 
i par une petite élévation couverte de pins maritimes: 

I c’est une plage tyrrhénienne, grande accumulation de 
I cailloux de quartz et de quartzite bien roulés. 
i On pénètre ensuite dans une région sans eau 
j (Esteval, Almancil, etc.) oü, malgré cela, se développe 

i un habitat dispersé. La plupart des maisons possèdent 
i une citerne. 
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On passera par Loulé «noeud de Communications, 
grand marché et centre agricole, unique grande agglo- 
mération de 1’ Algarve qiii ne soit ou n’ait pas été en 
rapport avec la mer» ( 0 . Ribeiro). On avance vers le 
nord, en direction des massifs calcaires. Bientôt on 
traverse la profonde vallée de la Ribeira do Algi- 
bre, vallée de fracture mettant ici en contact le 
Lias (P) etleMalm (p). 

A mi-hauteur du- versant septentrional de cette val¬ 
lée, âvant Venda Nova, on aperçoit, à droite, un mont 
chauve, contrastant avec les terrains environnants cou- 
verts d'arbres fruitiers: c’est le schiste, une avancée du 
massif ancien (fig. 2). 

On pénètrera ensuite dans la partie de TAlgarve 
présentant les formes structurales les plus vigoureuses 
et les formes karstiques les mieux développées. 

Reliefs structuraux. — En Algarve on ne rencon- 
tre de formes structurales vigoureuses qu'aux abords du 
massif ancien oü les dolomies du Lias et quelques banes 
de grès du Trias contrastent avec les marnes rouges 
du Trias et de ITnfralias. Comme les plis sont très 
irréguliers et fréquemment coupés par des failles, les 
formes structurales sont assez vigoureuses, mais man- 
quent de continuité. Ne font exception que les cuestas 
entre S. Bartolomeu et Silves. Dans les autres reliefs 
de FAlgarve, les rapports avec la strueture ne sont pas 
évidents, faute d'une assise vraiment tendre; mais on 
y distingue, souvent, des ébauches d'une disposition en 
écailles qui reflète le pendage des couches vers le sud. 

Le relief structural le plus vígoureux est celui de 
Rocha da Pena: un synclinal très ouvert en doloraie 
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liasique, perche au~dessus des marnes rouges (CoupeV). 
Elle forme une corniche des plus raides, dépassant 50 m 
de hauteur. Vers rouest la couche dure s'abaisse (Peni- 
nha) et remonte de nouveau pour former la Rocha dos 
Soidos (grande carapace monoclinale, rongée par quel¬ 
ques petites rivières) qui monte vers le nord et Touest, 
la corniche étant tournée vers le massif ancien 
(pl. XV, A). 

Plus à rouest, la Rocha de Messines est de cons- 
truetion semblable à la Rocha da Pena, mais de formes 
moins vigoureuses. 

Au-delà de S. Bartolomeu de Messines, on entre 
dans un système de cuestas en grès rouge triasique d'une 
grande beauté (figs. 18 et 19). Elles forment trois 
alignements principaux. D'abord, celui de Penedo 
Grande (246 m), qui se prolonge vers Tcuest par un 
arc élancé passant derrière la cote 242 (en roches liasi- 
ques) et qui pénètre en coin dans le massif ancien. 
La Gralheira (282 m) est encore un relief très vigou- 
reux oú les dolomies liasiques du sommet contrastent 
avec les marnes rouges du soubassement. En face, on 
a encore une cote en grès triasique, parfaitement recti- 
ligne, qui commence au Monte Rôso et se prolonge jus- 
qu'à Silves. Plus au sud (Cumeada), c’est le rebord 
des dolomies liasiques qui s’enfoncent dans la plaine 
en formant un nouvel alignement de reliefs. 

Formes karstiques. — Les formes karstiques de 
hAlgarve ne sont ni très développees ni très belles. 
Même dans les massifs calcaires, quoique le drainage 
souterrain soit parfois important, il existe presque tou- 
jours un drainage superficiel bien organisé. Outre les 
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lapiés, en général assez imparfaits, que Ton trouve un 
peu partout, on peut citer des grottes (Igrejinha dos 
Soidos, Salustreira^ Algarvao da Moça, etc.), des avens 
(Sumidouro dos Lentiscais, entre Alte et Paderne, Poço 
dos Mouros, sur la Rocha da Pena, etc.), de petites 
dolines (par exemple, sur la Rocha da Pena et sur 
la côte, près de Ponta da Piedade), et le drainage 
souterrain des calcaires miocènes du littoral Occidental, 
mis en évidence par le recul des falaises. 

La dépression fermée la plus importante est la vallée 
aveugle de Nave do Barão, de plus de 4 km de lon- 
gueur, orientée par une fracture, et barrée à 1'aval par 
un mur de près de 100 m de hauteur. La vallée a subi 
une évolution du type poljé: elle a un large fond plat en 
tem wssa de près de 250 m de largeur au village de 
Nave do Barão et de près de 400 m à Textrémité aval, 
qui shnonde en hiver (Lagoa da Nave), 

On trouve, en outre, des élargissements de vallées 
à fond plat en sol résiduel, suivis à Taval par des étran- 
glements, ébauchant ainsi un dispositif en chapelet. 
Citons le tronçon amont de la rivière des Pontes (à Best 
de Benafim), capté vers Taval par le drainage super- 
ficiel, et les deux élargissements de la Ribeira das Mel¬ 
gas (au sud de Benafim). Cette rivière, qui se trouve 
dans 1 'alignement de la vallée aveugle de Nave do 
Barão serable avoir ébauché une évolution serablable 
à celle-ci. Elle présente deux grands élargissements à 
fond plat en tem msa, Tun devant Benafim, Bautre 
devant Alte, tous deux resserrés en aval par des étran- 
glements. 


Ensuite on se déplace dans une région d’habitat 
concentré — Salir, Benafim, Alte et S. Bartolomeu de 
Messines, les quatre grands centres de la route de la 
Meia Sem (Mi-Montagne), avec de grandes aires 
dépeuplées et de timides tentatives de dispersion sur les 
reliefs calcaires. 
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CINQUIÈME JOURNÉE 

LALGARVE OCCIDENTAL 

I-. LAGOS ET PONTA DA PIEDADE 

Lagos (^). — On trouve des vestiges attestant que 
la région de Lagos a été habitée depuis le Néoli- 
thique, et cela sans interruption jusqu'à nos jours. Le 
premier peuple dont parle rhistoire sont les Carthagi- 
nois, qui abordaient et séjournaient dans la région au 
début de la seconde guerre punique. Cependant, les 
preuves les plus certainesd^uneoccupationhumainedans 
la cité et dans les environs sont de Tépoque lusitano- 
romaine; le sous-sol est jonché de constructions détrui- 
tes, souvent revêtues de petits cubes de pierres poly- 
chromes du type opus vemiculatum. La vieille Lacco- 
briga de Lusitanie fut florissante durant 1 'occupation 
romaine. Son nom prit la forme définitive de Lagos 
après qu’elle eut été conquise sur les Maures en I 249 > 
Lagos fut une ville très importante jusqu'au trem- 
blement de terre de 1755 qui la détmisit complèteraent; 
il en reste seulement les murailles qui, aujourd’hui encore, 
1'entourent entièrement et qui sont en partie d’origine 
arabe. Lagos fut le siège du Gouvernement militaire 
et de la Capitainerie d' Algarve depuis les premiers rois 
jusqu'à sa destruction en 1755. Son importance fut 
considérable, durant les découvertes maritimes, jusqu'à 


(') Par José Formosinho, 


f la mort de Tlnfant Henri; presque toutes les caravelles 
prirent le départ de sa vaste baie, et beaucoup y furent 
construites. 

Ce sont des gens de Lagos qui fondèrent la célèbre 
Parceria de Lagos, une espèce d’association pour la 
découverte et la traite des nègres des côtes de la Guinée, 
première tentative d'exploitationdesterresnouvelles; sur 
Templacement de Tédifice occupé par la douane a existé 
le premier marché d'esclaves de Tépoque des Découvertes. 

Aprés la mort de Tlnfant, et en raison du dévelop- 
pement des entreprises de navigation; Lisbonne devint 
le principal point de départ des flottes. Mais, de toute 
façon, Lagos ne perdit pas son importance et elle serait 
encore aujourd’hui une grande ville, (ce que sa situatidn 
géographique justifie pleinement) si le tremblement de 
terre de 1755 ne Tavait pas détruite. Une fois recons- 
truite, elle ne retrouva plus son ancienne importance ni 
au point de vue économique, ni au point de vue poli- 
tique. Cependant, quand la pêche à la sardine se faisait 
au moyen de grande filets fixes (madragues), 1'indus¬ 
trie des conserves prit un grand essor, et dans la zone de 
Lagos s'établirent 19 madragues qui alimentaient 36 
fabriques de conserves à Thuile, deux de conserves en 
saumure et une d’engrais. Ceei dura jusquen 1920 
environ, date à laquelle des barques à vapeur pêchant 
au filet tournant {cercos), commencèrent à écarter le 
poisson des filets fixes qui disparurent peu à peu. 

Le changement du système de pêche entraína le 
transfert de Tindustrie à Portimão, alors une petite ville 
avec quelques fabriques, mais dont le port était suffisant 
pour abriter les embarcations de pêche à vapeur. 
A Lagos, au contraire, la baie est ouverte au sud et au 
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sud-est et le port intérieur (embouchure de la rivière de 
Bensafrim), oú entraient autrefois de gros bateaux 
s’est colmaté de telle façon qu'aujourd’hui les petites 
embarcations n’y peuvent accéder qu’au moment de la 
haute mer. Le transfert de la pêche entraína celui des 
fabriques de conserves dont le nombre ne dépasse pas 
aujourd'hui la, demi-douzaine. La situation économique 
de la ville fut fortement ébranlée; Lagos a, de nos jours, 
un aspect triste et décadent. 


Ponta da Piedade. — Au cours de Texcursion, on 
fera une petite promenade en bateau à Ponta.da Pie¬ 
dade, extrémité sud de la vaste baie de Lagos. Le litto- 
ral est formé par une plateforme basse (30 à 40 mètres) 
taillée dans les calcaires et les grès du Miocène (Helvé- 
tien), Dans ces roches s’est développé un drainage 
karstiqiie, avec des avens et des dolines, postérieure- 
ment fossilisé par des argiles rouges et des sables attri- 
bués au Pliocène. En attaquant la plateforme, les 
vagues utilisent les cavités du modele kartisque et les 
exhument rapidement du remblaiement pliocène- La 
falaise est découpée capricieusement et il s’en détache 
de multiples ilots, grottes et rochers reliés à la terre par 
des ponts naturels, oú le jaune du Miocène et le rouge 
sombre du Pliocène s'unissent au bleu du ciei et de la 
mer, pour former un ensemble d'une grande beauté. 

II-SAGRES ET LE CÁP SAINT VINCENT 


Phot. G. Zhysüemki. 

A —La cnrniche des Soidos, près (l'Alte, Sur les inarnes clu versant, 
verger non-irrigiié, 


A 1 ’ouest de Lagos, on traverse le paysage tran- 
quille de 1’ Algarve méridional entre des figuiers, des 
amandiers et des vergers, au voisinagé d^une mer pres- 
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Phot. G. ZbyszewKki 

B — Culturea irriguées en terrasses dans loí Barranco dos Pisões 
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Fig. W. Panorama de Grallieira (í!íí'i m) vers Poiiest. 


De gauclie à droite, on observe: 1) une petite côte de calcaire liasique (dcvant le moulin); 
arbres et des petites maisons; 3) un massif schisteux aux croupes irréguliòres; 4) un tronçon 
arc de cercle de la íig, 18); 5) au delà, un Gipfeljuhr de schiste qui va butter contre la base 


2) une côte de grès rouge triasiqiie qui se dirige vers Silves et dont le revers montre des 
de côte de grès triasique, couvert d'arbres (c'est le prolongement Occidental de la côte en 
du massif ériiptif de Moncbique, culminant à Foia (ÍXfô m). Dessin de Fernando Galhano. 
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que toujours calme. Puis, au-delà de Luz, la physio- 
nomie de la campagne change peu à peu et, de riante et 
aimable, devient pauvre et triste. Les figuiers se raré- 
fient et se recroquevillent contre le sol. La terre se 
dénude, les marques d’occupation humalne deviennent 
moins deuses. Ce n’est que dans les fonds de vallée 
abrités qu'on retrouve les aspects de végétation qu’on a 
laissés derrière soi. Plus on va vers 1 ’ouest et plus la 
désolation augmente. On sent la présence de 1 ’Océan, 
dans Tair chargé d'humidité, dans la végétation brúlée 
par le vent et par l'air salin et réduite à quelques touffes 
de broussailles. Finalement, on aperçoit l'Océan. La 
pointe de terre devant nous' est pelée, déserte et balayée 
par les vents. C'est bien un des houts du monde oú 
autrefois finissait la terre et commençait la mer incon- 
nue. La grandeur du Cap lui vient de la lutte sans fin 
qu’engagent une pointe de terre et la mer toujours agitée. 
C’est encore à la mer que les falaisesdunord, desrochers 
hauts, noirs et tristes, doivent leur beauté austère. 

Sagres impressionne non seulement par Paspect 
désolé de la terre et par la grandeur de la mer, mais 
aussi par les innombrables souvenirs qui s’y rattachent, 
tant de pêcheurs emportés par la mer, des naufrages 
innombrables et jusqu'à la vague monstrueuse qui sauta 
les íalaises et balaya la forteresse lors du tremble- 
ment de terre de 1755. De cette proue, on a fait, 
à juste titre, le symbole de la vocation maritime du 
Portugal. Un homme froid, tenace et idéaliste, 
1 'Infant Henri le Navigateur, y a fortifié rinspiration 
qui entraína le Portugal dans sa grande entreprise 
maritime. 


11 —Le Bas Alentejo et l'Algarve 
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Structure et relief. — Le promontoire de Sagres- 
Saint Vincent est formé d’une plateforrae limitée de 
falaises vives (pl XV, B) et possédant 50 á 75 ^ 
d'altitude et 6 km de largeur à son extrémité. II se ter¬ 
mine par deux pointes sous la forme de petites pénin- 
sules qui avancent d’environ i km dans la mer (St. 
Vincent au NW, Sagres au SE) (Carte VIII). 

La plateforme est taillée dans les roches carboni- 
fères (schistes et grauwackes), dans celles du Trias 
(grès et marnes rouges) et surtout du Jurassique (cal- 
caires, dolomies et marnes) qui en constituent la partie 
la plus saillante. Une pellicule de sables de dune la 
couvre en partie, surtout du côté nord. Là oú la roche 
affleure se sont développés de beaux lapiés. 

Le dessin de la falaise est dú à Térosion différen- 
tielle: la pointe du cap St Vincent est constituée par des 
dolomies liasiques, et celle de Sagres par les dolomies 
très dures du Malm. Au contraire, kanse de Belixe, 
entre ces deux pointes, correspond à Taífleurement des 
marnes et calcaires marneux du Toarcien et du Callo- 
vien. De nombreuses failles, comme celle qui va de la 
Ponta dos Corvos à la plage d’Armação Nova, déter- 
minent aussi le détail du tracé de la côte. 

La plateforme est certainement due à 1 ’abrasion 
marine. L’étude et ridentification du niveau ou des 
niveaux qui la forment n'a pas encore été faite, La 
méthode altimétrique offre ici des perspectives parti- 
culièrement défavorables. En effet, les conditions loca- 
les sont très spéciales: le fond de la mer, au voisinage 
même de la Pointe de Sagres, se trouve à -20 m. II y a 
ainsi un décalage important entre le niveau de la mer 


I et le niveau (mesuré au pied de la falaise) de la plage 
j ou de la plateforme d’abrasion correspondante, 

Climat et végétation. — La falaise de la côte occi- 
dentale recule plus vite que celle de la côte méridionale, 
car 1 ’action de la mer y est plus intense. De là aussi le 
plus grand développement du réseau hydrographique 
I dirigé vers le sud. 

«La péninsule de St. Vincent jouit d’un climat 
I local subtropical maritime extrême, tout à fait curieux. 

I Les précipitations annuelles extraordinairement bas- 

T ses(^), les 6 ou 7 mois de temps sec et d’humidité 

1 atmosphérique toujours élevée sont des caractéristiques 

1 qui se rencontrent dans les autres stations du littoral 

4- d'Algarve. Ce qui est propre au climat local, c’est la 

fréquence des tempêtes, la rareté des nuages, surtout la 
t douceur de Fhiver et la fraicheur de 1'été qui sont vérita- 

! blement uniques. Sagres, situé à 37° de-latitude, pré- 

sente les températures moyennes d'hiver les plus hautes 
!" de tout le pays, et en même temps de moyenne en 
juillet C) > température plus basse que celle de Porto, 
plus basse même que celle de la plaine du Haut Rhin 
située de 11° à 13“ plus au nord. La variation annuelle 


(q Précipitations moyennes au Cap St Vincent (.18 années) 
et à Sagres (lí)03-’32) respectivement: sept, 16 et 5mm, oct. 48,et 
40mm, nov. '35 et '62 mm, déc. 51 et 50mm, jan, 58 et 4âmra, fév,42 
et 46 mm, mars 45 et 51 mm, avril 3'5 et 20 mm, mai 16 et 24 mm, 
juin 7 et 1'5 mm, jull. 2 et 0 mm, aoüt 1 et 0 mm, total 374 et 335 mm. 

(-) En juillet et aoüt domine le vent du NW qui apporte Tair 
de la mer et máintient une température basse. Seuls sont vraiment 
chauds les jours oü soufflé le vent d'est, les seuls aussi, oü la mer 
est calme, 
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de température tombe ainsi à fz> valeur record pour les 
latitudes subtropicales de 1'hémisphère nord. La fré- 
quence du brouillard est également très importante, puis- 
que la seconde route maritime de la terre passe par ici. 
La quantité de navires est telle que la route se dessine sur 
la mer, comme une trainée de fourmis)) (Lautensach). 

Rien d^étonnant si à Tambiance très particulière dii 
promontoire correspond une végétation riche en formes 
endémiques et oü abondent les adaptations à la séche- 
resse du sol et à la violence du vent, Les conditions 
de sol et de climat permettent Tapparition ou la conser- 
vation d’espèces et de variétés qui trouvent rarement 
ailleurs leurs conditions d'existence, et ont, par cousé" 
quent, une expansion limitée: les unes sont spéciales 
au promontoire [Ulex erinaceus, Thymus algarhm- 
sis, etc.), d’autres se trouvent seulement ici et en de 
rares endroits de la côte occidentale fort exposés, d'au- 
tres encore ont des formes locales. Parmi ces dernières, 
nous citerons le ciste à gomme {Cistus ladaniferus) qui, 
sous Taction du Vent et de Tair marin, donne ici «un 
arbrisseau rabougri, malingre, aux feuilles rapprochées, 
étroites et surtout obtuses et arrondies» (Chodat) . 

La flore du promontoire montre un grand nombre 
d’adaptations au milieu très venteux, très sec, pauvre et 
un peu halophile telles que des formes couchées et 
naines, des sécrétions résineuses, des cuticules épaisses, 
des feuilles charnues, des réserves sous forme de bulbes 
et tubercules, du pigment rouge (qui modère Taction de 
la luminosité) , etc. 

Dans Tensemble de cette flore, les espèces atlanti- 
ques sont rares, et les méditerranéennes nombreuses; 
mais la proportion des espèces ibériques, ibéro-maurita- 


niennes et endémiques par rapport aux méditerra¬ 
néennes est ici plus grande qu'en tout autre point du 
territoire portugais. 

Économie et habitat. — Près de la pointe de Sagres 
se trouve une agglomération d'une certaine impor- 
tance. C’est Sagres, que le géographe arabe Edrisi 
mentionne déjà, petit village disperse qui cherche à 
s'abriter de la violence du vent dans une petitedépression 
tournée vers TEst. Dans toute 1 'extrémité du promon¬ 
toire, Teau manque totalement. Les rares pluies s’infil- 
trent rapidement par les fentes du calcaire et se perdent 
dans la mer. Toutes les maisons ont, pour cette raison, 
leur citerne qui fournit Teau pour la boisson et pour les 
usages domestiques; mais les culturesirriguéesmanquent 
totalement. En 1944-45, année très sèche, les citernes 
furent épuisées; il fallut alors aller chercher l'eau 
à 6 km de distance (Granja, près de Vila do Bispo). 
Malgré le manque d'eaii la population a augmenté: 
en 1758, la paroisse de Sagres comptait 263 habitants; 
en 1911, le village seul en avait 660, et 826 en 1940. 

La population vit de la pêche et de petits champs 
abrités par des roseaux et divisés pardeshaiesdefiguiers 
de Barbarie. La vigne et les figuiers prédominent, mais 
on y trouve aussi des cultures non irriguées, blé, mais 
et pommes de terre. Les jardins irrigués d'été man- 
quent, naturellement. 

Vers le Nord, on trouve des propriétés de type alen- 
tejano; elles ont été partiellement défrichées ces dix 
dernières années. Plus loin se trouve le domaine cora- 
munal de Vila do Bispo (iioo ha) oú les troupeaux 
paissent librement, et ou les habitants ont le droit de 
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semer moyennant le versement d’un septième de la 
récolte à la municipalité, 

La mer de Sagres est extraordinairement riche en 
poisson, plus riche même que le reste de Ia côte de 
l’Algarve. Pour cette raison on pêche beaucoup, maL 
gré les difficultés de transport vers les centres de con- 
sommation. On pêche en hiver à la sacada, avec de 
grandes harques quij le reste de Tannée, sont employées 
au transport de la sardine; Tété, on pêche sur les plages 
avec des traínes (surtout le chinchard), on pêche aussi 
le maigre, sur de petits bateaux dans la baie de Mareta. 
On pêche toute l’année à la ligne sur les rochers, 
surtout des sargues, des mulets et des pagres. Autre- 
fois il y avait des filets fixes (madragues) pour la 
pêche dü thon. Maintenant, on organise la pêche à Ia 
baleine, et on a commencé à construire des installations 
pour la préparation de ce cétacé. 

Les bateaux s'abritent à la plage de Baleeira, sur 
la côte méridionale. 

Rôle historiqufi. ~ La solitude et Tâpreté du cap 
St. Vincent et les dangers des mers qui 1 'entourent ont 
excite, depuis toujours, les imaginations qui l'ont peuplé 
de dieux, de mystères et de légendes. 

Pour les anciens, le promontoire qui «marque Pextré- 
mité occidentale non seulement de l'Europe, mais de 
toute terre habitée», selon 1 'expression de Strabon, avait 
un caractère sacré (Sacrum Promontorium) (^) .Legrec 


(’) ,Le mot «sacré» est encore représenté dans la toponymie 
locale, par le nora de Sagres (de sacris) et celui de Vale Santo. 
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Artémidore (ler s. avant J.-C.) raconte que le soleil 
couchant y devenait cent fois plus grand et qu'il plon- 
geait dans les eaux avec un bruit strident, comme si la 
mer sifflait en l’éteignant; les dieux yrienaiení la nuit 
leurs conseils, aussi était-il interdit aux mortels d'y 
séjourner depuis le coucher jusqu'au lever du soleil, 
Selon Ephore (‘) (4^™ siècle av. J. C.), à la pointe 
de St. Vincent se trouvait un temple dédié à Héraclès 
(désignation grecque du dieu phénicien Melhart) et 
Aviene signale un sanctuaire dédié à Chronos (le dieu 
El des Phéniciens), situé sur la pointe de Sagres. En 
outre, on y célébrait certains rites, probablement indi- 
gènes, et antérieurs au culte des dieux dont on vient de 
parler; on y venait faire des libations (son caractère 
sacré y interdisant des sacrifices plus importants) sur de 
petits tas de trois on quatre pierres que, pour obéir à une 
coutume locale, on íaisait tourner d"abord dans un sens, 
puis dans l'autre. 11 subsiste encore aujourd'hui des sur- 
vivances de ces croyances et de ces cérémonies. Près 
du phare se trouvent des monticules de petites pierres 
ayant une signification magique, les moMm. Le peu- 
ple croit que, si on les enlève, elles reviennenttoutes seu- 
les au mokdro pendant la nuit. En outre, Timagination 
populaire peuple le cap d'apparitions surnaturelles 
innombrables qui disputent aux pauvres mortels le 
domaine de la nuit sur les plages isolées. C'est une 
infinité d'apparitions et de revenants, des vieux soldats 
errant sur les plages, des maures ensorcelées, des femmes 
cheveux au vent s’approchant de la mer, des lumières 


(’) J, Leite cie Vasconcellos, Religiões da Lusitânia, 





qui vont de la lande vers la mer accompagnées par une 
musique sourde, etc. 

* 

L'Infant Henri le Navigateur séjournait fré- 
quemment sur le promontoire. En ces temps de 
navigation á voile, les embarcations venant de la Médi- 
terranée étaient souvent obligées de s’abriter dans 
les anses de Sagres en attendant pendant plusieurs jours 
que les vents du nord, dominants dans la région, s’arrê- 
tassent, L'Infant pouvait ici prendre contact avec les 
navigateurs étrangers, obtenir des informations et recru- 
ter du personnel. Cest pourquoi il y fonda sa «Vila» 
de. rinfantj oú il mourut en 1460. Bien que les histo- 
riens ne soient pas d'accord quant à son emplacement, il 
semble qu’elle se trouvait au cap St Vincent et que 
rinfant fit repeupler «pour ainsi dire entièrement» le 
hameau de Sagres qui était alors «en état de grande 
décadence et abandon». 

La tradition d'après laquelle Tlnfant aurait réuni 
à Sagres, dans une école navale, une plêiade de savants 
de ce temps-là, juifs pour la plupart, et aurait utilisé la 
localité comme base de départ des expéditions maritimes 
est complètement dénuée de fondement. Les navires 
partaient de Lagos ef de Lisbonne. 


SIXIÈME JOURNÉE 

LA SERRA DE MONCHIQUE 

Le relief monte graduellement du littoral méridio- 
nal (Portimão) vers la Serra de Monchique. Le niveau 
défini par les interfluves coupe indifféremment les roches 
de Ia bordure et celles du massif ancien, et forme un 
Gipfelfluhr qui entoure la partie la plus élevée de la 
sem (altitude 300 m au sud, 400 m au nord). Au- 
: dessus de cette mer de sommets s'élève la montagne 

. proprement dite: un relief résiduel, en syénite néphéli- 
nique, dégagé des schistes qui Pentourent. Le massif 
éruptif est formé par deux masses jumelles (Foia 902 m, 
Picota 77411^) séparées par deux larges vallées orientées 
NNE-SSW formant deux entonnoirs opposés et séparés 
par un col bas (400 m). 

Géologie. — Le massif éruptif de Monchique, 
(carte IX et coupe VI), vrai joyau pétrographique, a 
depuis longteraps retenu 1’attention des spécialistes por- 
tugais et étrangers. On lui a consacré plus d'une dizaine 
d'articles, parmi lesquels les plus importants sont ceux 
de Kraatz-Kochlau et von Hackman, E. Kayser et 
Pereira de Sousa. 

Lhntrusion est constituée surtout de foyaíte (ainsi 
appelée par Rosenbusch d'après le nom du point 
culminant de la montagne) et de pulaskite. Le 
premier est une syénite néphélinique à grain plus ou 
moins gros, constituée par de 1'orthose, de la néphéline, 
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de la biotite et, le plus souvent, de la piroxène et de 
ramphibole en proportions variables. La néphéline, 
d’un blanc rosé à éclat gras (éléolithe) est quelquefois 
accompagnée d'autres feldspathoides, telle que ia soda- 
lite, d'une jolie couleur bleue. La pulaskite se distingue 
principalement de la foyaite par le fait que les élé- 
ments colores néphéline et sodalite — s’y trouvent 
en très petite quantité ou manquent totalement, C'est 
aussi une roche grenue, avec de Torthose (en général 
associée à l'albite), de la biotite et de 1'hornblende. II 
y a des transitions entre les deux roches, provenant tou- 
tes deux de la différenciation en place d'un même 
magma. La foyaite predomine dans la Picota et sur 
le versant méridional de la Foia, la pulaskite sur le 
reste de la Foia. 

Outre celles dont nous venons de parler, il y a une 
grande variété d'autres roches disposées en grands 
affleurements au milieu des syénites, ou en trainées et 
petites enclaves de différenciation locale, ou encore en 
filons qui traversent des roches éruptives et sédimen- 
taires, 

A la périphérie du massif se trouve une auréole de 
contact bien développée. L'action du métamorphisme 
se reconnait en général très bien, les schistes étant trans- 
formés en cornéennes, parfois sur des épaisseurs de 
quelques dizaines de mètres. Cependant, quand les 
roches sédimeiitaires en contact avec 1'intrusion sont 
peu modifiables, comme les grauwackes et les schistes 
quartzitiques, 1'action du métamorphisme n’est pas 
reconnaissable à l’oeil nu. 

On trouve, dans la Serra de Monchique, plusieurs 
sources d'eaux thermales. Les plus importantes sont 
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celles de Caldas de Monchique, faiblement minérâli- 
sées, qui sourdent dans la zone de contact à 32“ de 
température. Èlles sont très recherchées pour des fins 
thérapeutiques; on y trouve encore des vestiges de leur 
utilisation par les Romains. II y en a d'autres: la Fonte 
Santa, au sud-est de la montagne, au milieu des schis¬ 
tes, et la Malhada Quente du côté nord, dans la foyaite. 

Lhntrusion de Monchique était considérée par E. 
Kayser comme un laccolithe à base fortement indinée 
(phacolithe). Le géologue allemand se basait sur son 
releve géologique de la masse éruptive, qui montre une 
grande quantité d’avancées et d'ílots allongés en roche 
éruptive, le tout orienté dans la direction ENE-WSW. 

Un relevé fait postérieurement par F. L, Pereira de 
Sousa, et dont nous avons pu constater Texactitude, 
montre des limites beaucoup plus simples: la plupart 
des avancées et des ilots manquent ou correspondent á 
des filons dont la puissance avait été exagérée. Le 
géologue portugais considère 1’intrusion, à juste titre, 
comme un batholithe. 

Autant que Ton peut s'en rendre compte dans les 
coupes naturelles de quelques ravins profonds de plus 
de 100 m qui descendent de la montagne, la masse érup¬ 
tive s'élargit en profondeur: le contact avec la roche 
sédimentaire est très incliné, mais plonge vers le 
dehors. 

Selon Kayser, Tintrusion serait d'âge hercynien; 
récemment, divers auteurs, en le coroparant aux massifs 
de Sintra et de Sines (G. Zbyszewski), ou en étudiant 
la parenté de composition chiraique (Parga Pondal), 
attribuent au massif un áge beaucoup plus récent, fin 
du Secondaire ou Tertiaire. 
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Le relief. — Nous avons mentionné plus haut le 
niveau qui entoure le massif éruptif. L'ér()SÍon attaque 
intensément les roches relativement tendres (des schís- 
tes, pour la plupart) qui le composent et creuse des 
entailles très profondes, surtout au nord . Rien d’éton- 
nant, donc, à ce que le niveau ait été réduit à un. Gipfel- 
fluk. Aux alentours de la montagne, la surface cor- 
respondant au Gipfelfluk n'est plus représentée par des 
aplanissements; on en trouve plus loin, vers le NW 
(Fonte Santa) et le SW (Jogo da Bola), mais très rares 
et imparfaits. Plus au nord, dans la région d'Odemira, 
de larges lambeaux d'une surface, qui est probablement 
la même, sont conservés et couverts de raiíâs. Ces faits 
et Texistence de nombreux replats que Ton trouve sur 
les versants de la montagne et de quelques ravins qui en 
sortent, à des altitudes très proches de celle du niveau 
général, indiquent que le Gipfelfluk provient d'une 
surface d’érosion: Texplication de ce phénomène par 
une théorie monocyclique, comme celle de A. Penck, 
ne doit pas être retenue. 

Au sud et au sud-ouest, le niveau baisse graduelle- 
ment et lentement iusqu’au littoral. A Touest, le niveau 
a une pente plus forte et va former le flane monoclinal 
du graben d'Al]’ezur, dont nous nous oceuperons dans 
la septième journée. 

Au nord, bien que très disséqué, le niveau peut se 
reconstituer par les nombreux somraets à des altitudes 
légèreraent inférieures à 400 m. Le niveau finit de ce 
côté par Tabrupt de la Serra da Mesquita: à ses pieds 
s’étend de nouveau la mer sans fin des croupes de 
schiste, ne dépassant pas ici les 200 m, mais prenant pro- 


gressivement de la hauteur vers le nord. L’abrupt est 
rectiligne et décale les deux parties d'un même synclínal 
de quartzite: Ia partie supérieure, exhumée par Térosion, 
forme la Serra da Mesquita, tandis que la partie infé- 
rieure, dans un compartiment beaucoup moins disséqué, 
se dégage à peine des schistes qui 1 'enveloppent. II s’agit 
d’un gradin de faille, ayant rorientation des plissements 
hercyniens. La dislocation des compartiments doit être 
relativement ancienne, car Tescarpement a déjà reculé 
jusqidà la roche dure, et le bloc soulevé est très dissé¬ 
qué par 1 ’érosion. Sur la route de Saboia, on rencontre 
deux failles qui, par leur position et orientation, peuvent 
être celles de Tescarpement. 

L’escarpement de Mesquita se prolonge au SE par 
une série d'échelons qui se relaient et dont le rejet va en 
diminuant, Cet escarpement limite le socle schisteux de 
la Serra de Monchique du côté de la dépression de 
S. Marcos — compartiment abaissé, par oü le chemin 
de fer pénètre en Algarve montant seulement à 
230 raètres. Au-delà de cette dépression, on aperçoit 
une autre montée graduelle en Gipfelfluk schisteux, 
celle de la Serra do Caldeirão (pl. XVIII, A), 

La raasse de roche éruptive s'élève avec de fortes 
déclivités, mais aux formes douces, au-dessus d'une mer 
de taupinières de schiste. 

Le commencement de la montée coincide avec la 
zone de contact, ou bien avance un peu dans la roche 
éruptive (goàioom, exceptionnellement davantage près 
d'Alferce). Aucune trace d’escarpement de faille, les 
versants ayant, en général, un tracé curviligne. La pré- 
sence de 1'auréole métamorphique en place indique aussi 
que Télévation de la montagne n'est pas due au jeu de 
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failles dans la zone de contact. L'allure générale de la 
montagne est bien celle d'un relief résiduel: tandis que 
se formait la pénéplaine dont provient le Gipfelfluhr, la 
roche éruptive aurait été exhumée de sa couverture 
sédimentaire. 

Cette exhumation n’est pourtant pas très facile à 
expliquer. Certes, la syénite résiste bien plus que le 
schiste à Taction du ruissellement concentré. Mais elle 
est très sensible à l’action chimique: on la trouve décom- 
posée mêrae sur les pentes les plus raides. Aussi sa mise 
en saillie se comprendrait-elle mieux sous un climat plus 
froid (celui des époques glaciaires) ou plus sec (celui 
du Pliocène final). N’oublions pas, néanmoins, que 
Tauréole métamorphique, qui joue le rôle d'une ceinture 
plus résistante, quoique peu épaisse, a certainement 
favorisé Texliumation. 

Le niveau d'érosion a entamé en plusieurs endroits 
la masse de syénite. On y trouve aujourd'hui de petits 
replats, protégés en ayalpar les cornéennes qui font sou- 
vent saillie. Comme l’a remarqué Kayser, parfois les 
petits cours d'eau qui descendent de la montagne ne 
percent la barrière de cornéennes qu’après s'être 
réunis. 

II nous reste à examiner la grande dépression 
orientée NE-SW, qui traverse la sem sur toute sa lar- 
geur. Envisageons les diverses explications données 
à ce sujet. 

On pourrait imaginer un grand fleuve qui aurait 
coupé la montagne par antécédence ou épigénie. Mais, 
d'une part, la dépression n'a pas la forme d'une vallée, 
ressemblant plutôt à deux entonnoirs mis bout à bout, 
et, d'autre part, il ne semble pas très naturelqu’un fleuve 
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puissant, capable de scinder la montagne, se laissât 
capter par la suite ou disparaítre pour quelqu'autre rai- 
son sans laisser de trace (^). 

Pour Pereira de Sousa, ia dépression est détermi- 
née par un grand accident tectonique. De là, la forte 
sismicité de la ville de Monchique. Mais la dépres¬ 
sion ne présente aucunement la forme des vallées de 
íracture en roche éruptive, dont on trouve tant d'exem- 
ples dans le Nord du pays. Un autre fait s'oppose à 
l’existence d'une zone de broyage le long de la dépres¬ 
sion: le ruisseau qui y court vers le SW' est capté, à 
proximité de la zone de contact, par celui de Caldas, en 
íaisant un coude brusque, et en abandonnant des replats 
légèrement plus bas que le niveau du Gipjeljkhr. II 
est vrai que le ruisseau de Caldas, rivière conquérante, 
suit une vallée de fracture, dont les failles ont été mises 
à découvert lors du captage des eaux thermales. Mais 
si le ruisseau qui court dans la dépression suivait une 
fracture ou une zone de fractures, qui devait être plus 
importante, étant donné ses conséquences morphologi- 
ques, que celle du ruisseau de Caldas, on ne voit pas 
pourquoi il se serait laissé capter. 

On peut aussi imaginer que la forme primitive de 
Tintrusion était à peu près celle du relief actuel, deux 
mamelons de roche éruptive entre lesquels s'enfonce un 
coin de schiste. En effet, la masse éruptive ne semble 
pas être très érodée: on trouve encore de nombreux lam- 
beaux de schiste collés à ses flanes (Fornalhas, Corte 

(*) Le fait pourrait cependant se comprendre pendant une 
phase de climat aride et en même temps sujette à des déícrmations 
tectonique?, comme semble Tavoir été la fin du Pliocène. 
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Le Bas Alentejo et l'Algaiíve 


Planche XVII 



i 



Grande et Barbelote-Moiichique); mêrne aux abords ; 
du point culminant, on rencontre des cornéennes et des ^ 
roches vitreuses. La forme actuelle proviendrait ^ 

directement de 1’exhumation de Ia roche éruptive. | 

Quoi qu'il en soit, le cycle d’érosion dn GipjelfMr j 
a eu une action importante sur les formes actuelles; | 
en particulier le dispositif en double entonnoir provient 
de son action exercée simultanément de part et d'aiitre . 
de la montagne. j 

Le climat et la végétation. — La Serra de Mon- i 

chique, située dans le coin sud-est de la Péninsule, près j 

des côtes occidentale et méridionale, et exposée de deux , 

côtés aux vents marins, a des précipitations élevées. ^ 

Dans la ville de Monchique (395 m) il tombe en | 

moyenne 1205 ram, c’est-à-dire beaucoup plus que dans | 

les stations du littoral (Aljezur 550 mm,^ Cabo S. Vi- | 

cente 374 mm, Lagos 488 mm et Praia da Rocha j 

384 mm). Les moyennes mensuelles (’) montrent de ^ 

grandes précipitations pendant le semestre d’híver 
(novembre à avril, avec 84% des précipitations totales) 
et trois mois très secs en été (juin, juillet, aoút, avec | 

seulement 2% des précipitations annuelles). L'été y j 

est très chaud, mais il neige parfois Phiver sur la partie | 

haute de la sem. Celle-ci presente ainsi un climat j 

subtropical maritime de montagne bien caractérisé. | 

Dans la partie haute de la montagne les précipita- ^ 
tions sont non seulement plus abondantes mais encore | 


(*) Moyennes mensuelles en tt ans (193^-33 à 1944-4 d): aoút 
1,6, sept. 46,4, oct. 72,6, nov. 136,5, déc. 200,0, jan. M7,l, févr. 
129,3, mars 175,6, avril 123,7, mai 50,5, juin 1B,4 et juil, 3,.X mm. 




Paysage de terrasses au. nord de Foia (Barranco da Moita). Au fond, relief de schiste. 








La vallée de la livière d’Aijezur, taillée dans les schistes. Large íond alluvial occupé 
en partie par des rizières. Au fond, plateforme d'abrasion marine. 
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plus iitilisables; tandis que dans le schiste, roche imper- 
méable par excellence, la presque totalité de Teau s’é- 
coule superficiellement entraínant la terre dans les val- 
lées, dans la syénite, profondément altérée et Imchée de 
diaclases, elle s'infiltre et reste emmagasinée dans des 
proportions considérables. Même au plus fort de Tété 
les fontaines ne tarissent pas, et il est possible dbrrigiier 
partout à Teau courante, Les solsj dans la syénitC; sont 
anssi plus profonds et plus riches. Rien d'étonnant, 
donc, à ce que le massií éruptif constitue une véritable 
íle de fraícheur et de richesse Végétale, et un endroit 
privilégié au point de vue des cultures et de Toccupation 
humaine. L'aire schisteuse qui s’étend au nord et á 
l’ouest du massif éruptif est une des régions les plus 
arriérées de toute la Sena, et ses profondes ravines, 
couvertes de broussailles et quasi desertes, contrastent 
forteraent avec le massif éruptif ('■). 

Le maquis de la Serra de Monchique est forme 
principalement par Tarbousier {Arhutus medo), le 
chêne-liège {Quercus suber], le laurier rose ponticum 
[Rhododendmm ponticum), le hêtre des Açores 
[Myrica faya), le myrte {Myrtus conimunis), le sté- 
chas {Lavandula sioechas), le romarin {Rosmarinus 
officinalis), le laurier-tin [Vihurnum time), le genêt 
{Saroihamnus baetka), divers cistes (C. ladanifem, 
C. populifolm, C. monspeliensis, C- sahifolius et 
C, crispus), des bruyères {E. nfhom et B. amtralis), 


(') Dana les pages suivantes nons nous rapportons spéciale- 
nuiiit à CO massif, car Tócoiiomie rurale de l'aire schÍRteu,se est sem- 
blablc à cellc do toute la Sem algmia; elle a déjà été examinée, 


12—Le Bas Alentejo et L’ALGAnvE 
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des graminées {Dactylis glomerata), des a.joncs {Ulex 
nanus et les fougères royales {Osmunda regalis), Les 
cistes à gomme y jouent un role peu important, 
Chodat (^) décrit avec enthousiasme le sous-bois 
des châtaigneraies de la Serra de Monchique: «Je n’ai 
jamais vu de sous-bois plus beau que celui des châ¬ 
taigneraies de Monchique, avec ses fleurs espacées, 
grandes et brillantes, sur un sol dénudé presque sans 
herbes. Ici se dressent par milliers les grandes pivoines 
rouges en fleur [Paeonia Broteri), les beaux iris bleus 
et blancs [íris alhicans), les lupins jaune d'or {Lupinus 
luteus) au parfum suave et pénétrant, les scilles d'es- 
pèces différentes aux étoiles en clochettes bleues {Scüla 
monophyllos, Enâymion campanulatum) , les superbes 
digitales qui suspendent à des hampes d’un mètre leurs 
grandes corolles roses {Digitalis tomentosa), les bril- 
lants muscaris au panache bleu et noir {Muscari como- 
sum], les énormes gouets {Arum iialicum) , les Gem- 
nium pamjlomm aux milliers de petites fleurs roses, et 
partout, en fine dentelle, V Aunaria montana aux tiges 
filiformes et aux belles étoiles blanches. Toutes ces 
plantes sont un peu espacées comme les anémones ou 
les primevères dans nos bois de hêtres. II y a aussi 
beaucoup de petites fougères {Asplenium trichomades, 
A. adiantum nigrum, Polypodium vulgare, Nephrodium 
jilix mas). Dans la mousse abondante, au pied des 
arbres, des violettes {Viola sylvatica), des fraisiers en 
fleurs {Fragaria vesca), des primevères {Primula gran- 
dÁflora), les gracieuses luzules (Luzula Forsteri) et les 


(') R. Chodat. Excursions botaniques en Espagne et au 
Portugal, Buli. Soc. Bot, Genève 1, 1(309, p, 90. 
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lourdes Fuphorbia sylvatica. Le Tamus communis 
s'enroule autour des épines blanches {Crataegus mono- 
gyna) et le Ruscus aculeatus, comme un petit houx, 
étale ses branches foliacées.» 

Autour du sommet de Foia, la végétation rappelle 
encore le Nord du pays: Ulex jusskli var. opistholepis, 
Ilex aquijolium (houx), Paeonia mascula (pivoine de 
Portugal), Pteriiium aquilkum (peteris aigle), Rmcus 
aculeatus (fragon épineux), Cistus salvifolius (ciste 
femelle), Frica arbórea (bruyère arborescente), 
F. aastralis et Digitalis purpurea var. tomentosa. Le 
Rhododendron ponticum (laurier-rose ponticum) , très 
bei arbuste à grandes fleurs rouges vénéneuses, que TOn 
ne trouve dans la Péninsule Ibérique que dans la Serra 
de Monchique, dans le bassin du Vouga et dans la région 
d’Algésiras, forme des massifs dans les ravins qui des- 
cendent de la Foia. Des lierres [Eedera helix et Tamus 
communis) grimpent sur les trones de cette plante. 

Daveau (^) énumère beaucoup de plantes de l'Eu- 
rope moyenne qui sont représentées dans le massif érup- 
tif de Monchique et qui font généralement défaut dans 
les zones non raontagneuses du pays, particulièrement 
au sud du Tage; néanmoins dans la partie éruptive les 
espèces méditerranéennes et ibéro-mauritaniennes ne 
manquent pas. II y croít même, donnant des fruits, des 
plantes exotiques de climat chaud, comme le bananier 
(Barranco das Caldas), le figuier de Barbarie {Opun- 
tia ficus indica), qui monte à près de 500 mètres et 
rigname d'Egypte (Colocasia antiquorum), aracée à 


(‘) J. Daveau; La Flore des plaines et collines voisines du 
littoral. Boi. Soc. Broteriana XIX, 1902, p. 83. 
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feuiiles énormes et à rhizome charnu et comestible qui 
pousse très bien dans le fond des ravins. 

La partie éruptive de la Serra est très riche en 
arbres. Ils ne manquent que sur les sommets, qui sont 
pierreux et dénudés, On trouve des chênes-lièges, des 
pins maritimes et parasols, des oliviers, des eucalyptus, 
des arbousiers, des bhâtaigniers et des arbres fruitiers. 
On y trouve également le hêtre des Açores {Myrica jnya) 
et le zeen des Algériens {Quems Sakmanniana), va- 
riété du chêne portugais. Les châtaigniers occupent un 
niveau supérieur à celui des autres arbres, Ancienne- 
ment, ils formaient de grands bois (de Monchíque à 
Alferce, par exemple) et constituaient la plus grande 
richesse de la montagne. Depuis une trentaine d'années 
ils ont été attaqués par la maladie qui les a anéantis par- 
tout au Portugal, Actuellement les peuplements sont 
rares. L'arbre est surtout exploité à présent pour le bois 
d'oeuvre: on le coupe au ras du sol, de la racine 
partent de jeunes pousses qui, au bout de huit ans, peu- 
vent être coupées et vendues pour servir de rondins, On, 
vendait autrefois les châtaignes en Algarve et dans le 
Bas Alentejo (foire de Castro Verde), mais elles ne 
supportaient pas la concurrence de la châtaigne du 
nord, de meüleure qualité. Link, en i8oi, parle de 
grandes forêts de châtaigniers. Les fruits servaient 
principalement à engraisser les pores; on les mangeait 
rarement, parce que les arbres n'étaient pas greffés. 
On les exploitait en taillis, pour en faire des échalas,. 
des cerceaux, etc. 

Economie agricole, population et habitat. — Dans 
toute la Serra de Monchique, lorsquhl est possible 


de réunir un peu de terre, on étage des terrasses 
{canteiros) (pl. XVI et XVII), que l’on irrigue et ou 
l’on cultive de^ pommes de terre, du mais, des haricots, 
du blé, des fèves, des petits pois, des légumes, du 
vert, etc. En général elles ne produisent que deux cul- 
tures par an, pouvant en donner trois avec beaucoup 
d’eau et de fumier. Habituellement on sème au prin- 
temps des pommes de terre et en été du mais, mais par- 
fois on répète les pommes de terre. En hiver, les ter¬ 
rasses sont réparties en parcelles dans lesquelles on sème 
des choux, des haricots, des pommes de terre tardives, 
du blé, des fèves et du vert (orge ou avoine) . Parfois 
quelques parcelles restent en repos. Dans les' éteules 
du blé et des fèves on sème toujours des patates douces, 
qui doivent être précoces, de façon à éviter le.íroid 
de 1’automne; malgré cela, elles produisent moins et ne 
sont pas d'aussi bonne qualité qu'en Algarve. On sème 
une variété de mais différente de celle du littoral, bas à 
cause du vent, et blanc comme dans le nord du pays. 

Dans les parties élevées de la montagne, les cultu- 
res sont moins productives, à cause du froid. En été, on 
sème du mais ou des pommes de terre; en hiver, on laisse 
la terre en repos ou on sème du fourrage. Dans cette 
contrée toute exploitation irriguée possède une annexe, 
dans la zone non cultivée, ou l'on fait paítre la vache, 
qui constitue tout le bétail de Texploitation. L'animal 
finit par connaitre les limites de son pré, et revient sur 
ses pas quand il entend les cris... du propriétaire du 
champ voisin. Dans ces exploitations, petites et pauvres, 
— qui ne sauraient comporter de berger — les pâtura- 
ges sont ainsi tout de même utilisés. En été et en 
automne, avant Therbe nouvelle, ces champs sont 
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ouverts aux petits troupeaux de chèyres qui errent dans 
la Sem. 

Les terrasses de la partie basse de la montagne sont 
par endroits convertes de vergers. On y trouve une 
grande variété d'arBres íruitiers: orangers, mandari- 
niers, citronniers, pêchers, cerisiers, poiriers, pommiers, 
néfliers, figuiers, etc. L’olivier, arbre de grand rapport, 
y trouve aussi sa place. II est fréquent de voir des 
vignes grimpant aux arbres, ce qui rappelle le Minho, 

Les progrès de la culture irriguée dans la Serra sem- 
blent être liraités par le manque de terre, tous les 
endroits favorables ayant été déjà utilisés, Toutefois 
les cultivateurs se plaignent fréquemment du manque 
d’eau. Cependant il paraít possible d'en obtenir davan- 
tage en multipliant les captages {minas), pour le 
moment assez rares. L'arrosage exige ici une grande 
quantité d'eau: la terre très perméable (gravier syéniti- 
que) et la disposition en gradins favorisent le rapide 
écoulement de Teau. On arrose avec Teau des sources 
qui est retenue par des levées de terre ou de maçonnerie 
pour courir ensuite dans les conduites en pierre ou dans 
les rigoles. Parfois Teau n’appartient qu'à un seul pro- 
priétaire; parfois aussi elle a été partagée en mêrae 
temps que la propriété et ctiaque cultivateur n'en dis- 
pose aujourd'hui que pendant un certain nombre de 
jours, ou d'heures, par semaine. 

La propriété est morcelée. Elle appartient soit à 
des petits propriétaires qui Texploitent directement, soit 
à des plus grands qui la donnent en métayage. Le pro- 
priétaire fournit alors le bétail et la moitié des semences. 
Tous les produits agricoles et d'élevage sont partagés 
en parts égales. 


La partie éruptive de la Serra est très peuplée: en 
1940 il y avait 142 habitants par km^ (moyenne pour 
Tensemble de la Serra: 18,7). II y a trois centres 
d'liabitat concentré: Monchique, Marmelete et Alferce. 
Le premier est le plus important, il a une position cen- 
trale dans la grande dépression qui traverse la mon¬ 
tagne, tandis que les deux autres se trouvent aux extré- 
mités. Ces deux villages, éloignés de tout contact avec 
rextérieur, vivaient, surtout Alferce, une vie aisée, au 
milieu de bois de châtaigniers, d’oliviers, de chênes- 
lièges et de hortas. 

Près des terrasses, on a vu naitre un habitat dispersé 
très important puisqu'il comprend environ 80 % de la 
population totale. La route qui mène à Casais est 
remarquable à cet égard. Tout le long de la zone de 
contact, suivant le niveau des replats, une ligne de mai- 
sons entoure la Serra. 




SEPTIÈME JOURNÉE 


LE LITTORAL DE UALENTEJO 

Un peu avant cl'arriver à Bensafrim, la route suit 
la zone de contact entre la bordure et le massif ancien. 
Au sud, se trouvent les calcaires et les argiles de la bor¬ 
dure, avec leur végétation caractéristique de figuiers et 
de caroubiers; le fond de Ia vallée est encore occupé 
par les cultures particulières à TAlgarve; le versant 
nord, forme de schiste, n'est cependant couvert que de 
broussailles. 

A Tenti-ée du village, la route est dominée par une 
corniche en calcaire sinémurien reposant sur des mar- 
nes hettangiennes: c’est le bord du plateau liasique, à 
structure à peu près concordante, qui s'étend au sud. 

Bensafrim est un petit village d'origine fort 
ancienne: on y a retrouvé des inscriptions pré-romaines, 
et son nom est d'origine arabe («pays à sorcières»). 
On peut voir encore, enfouis dans ses rues, des silos 
mauresques. II est situé, comme toute une série de 
bourgades importantes de l'Algarve, dans la zone de 
contact entre la bordure et le massif ancien. 

On monte ensuite vers Poldra (250 m). Dans les 
parties abritées de la montagne poussent les chênes- 
lièges et les arbousiers. Mais ils supportent fort mal 
le vent marin: là ot il se fait sentir, les arbres sont 
ployés et rachitiques. Le versant septentrional, 
exposé aux vents dominants du nord-ouest venant de la 


mer, n’a pour toute végétation que de maigres broussail¬ 
les. Quelques défrichements récents font exception 
dans la région, une des plus pauvres et des plus arriérées 
du Portugal. 

En pleine montagne, de part et d^autre de la route 
(Corte do Bispo, Corte Medronheira et Corte Manuel 
Alves) existent divers petits lambeaux de Miocène 
(Helvétien supérieur). Leurs surfaces se trouvent à 
peu près à la hauteur du Gipfdjhihr de schiste: ce qui 
montre qu’ils ont été déplacés solidairement avec la 
surface en schiste lors de la formation du bombement. 
Celui-ci est donc post-Helvétien supérieur, Ces lam¬ 
beaux de Miocène fournissent aussi la preuve que le 
facteur décisif du contraste Serm — Algarve est pétro- 
graphique: en effet, dès qu’apparaissent les calcaires 
et les argiles du Miocène, le paysage rural algarvio 
sbnstalle aussitôt., 

La plaine littorale. — Le long de la côte occiden- 
tale s'étend une plaine littorale de 5 à 20 km de large et 
de plus de 100 km de long, atteignant l’altitude maxi- 
mum de 150 m et descendant doucement vers la mer. II 
s'agit d'une plateforme d’abrasion marine, comme le 
prouvent la rigidité de son profil, le fait qu’elle est par- 
fois limitée à Tintérieur par une falaise (Serra do Cer¬ 
cal) et le dépôt qui la recouvre. La nature marine de 
ce dernier est incontestable en beaucoup d'endroits, 
quoiquhl soit souvent remanié et mélangé à des apports 
continentaux de régression. II est constitué par une pel- 
licule de sable (avec çà et là des petits cailloux bien 
roulés) qui n'atteint pas, en général, 10 m d’épaissenr. 
On n’y a jamais trouvé de fossiles, 
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Dans quelques endroits, comme Odemira, Bordeira 
et Vila do Bispo, on passe insensiblement de la plate- 
fonne d'abrasion raarine à une surface d’érosion sub- 
aérienne qui prolonge la première vers rintérieur. Ail- 
leurs, au contraire, comme dans la Serra do Cercal, la 
plateforme d'abrasion vient buter contre un abrupt. 
L'élévation du compartiment intérieur est certainement 
antérieure à la formation de la plateforme, carce compar¬ 
timent est dans un état d’usure bien plus avancé et parce 
qu’on rencontre (route Cercal-Milfontes) des apports, 
provenant du relief, interstratifiés dans le dépôt marin. 

11 est difficile de savoir si Tinclinaison de la plate¬ 
forme vers la mer est originelle, ou si elle est due à des 
dislocations. L’existence de déformations locales n'offre, 
cependant, pas de doute: à Pedralva, le prolongement 
méridional de Taccident d’Aljezur disloque, en effet, la 
plateforme d'abrasion et à Torre d’Aspa, cette surface 
est plus haute du côté de la mer que vers rintérieur. 

La pellicule de dépôt, quoique mince et en sable 
non-consolidé, a une grande importance pour la pré- 
servation de la plateforme: comme elle est très per- 
méable, Lean de pluie s’y infiltre rapidement et la cir- 
culation superficielle, seule capable d'exercer une forte 
action érosive, est remplacée par l’écoulement souter- 
rain. Les eaux circulent à la base des sables et sour- 
dent en haut de la falaise. Mais, lorsque la couche 
de sable a disparu, il se forme sur les schistes imper- 
méables une dense circulation superficielle qui les 
détruit rapidement. 
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s’étend, parallèlement à la côte, une importante dépres- 
sion tectonique. On y trouve du Miocène marin fos- 
silifère (Helvétien supérieur, Tortonien), constitué par 
des grès, des calcaires et des marnes. L’érosion tra- 
vaille facilement ces roches tendres, exhumant les schis- 
tes et les grauwackes carbonifères, notamment 1 escar- 
pement très abrupt oú se situe le village d'Aljezur. ^ Le 
drainage de la dépression est fait par deux rivières orien- 
tées par l'accident. Elles confluent près du village 
pour traverser ensuite le bloc schisteux qui sépare le 
^réen de la mer- Au droit du village, le Mmcene a 
été en grande partie déblayé et á sa place s étale une 
large plaine alluviale; vers les sources des rivières, la 
masse miocène se conserve intacte sous une couverture 
de sables pliocènes. 

L’escarpement d’Aliezur correspond à une taille: 
le contact anormal Carbonifère-Miocène peut y etre 
observé. Cependant, Tescarpement actuel n’est pas 
originei, mais resulte de rexhumation du plan de faille 
par l'érosion différentielle. 

Le flane oriental de la dépression, vu d’un endroit 
élevé, semble formé par le Gipjeljhhr de schiste qui 
entoure le massif éruptif de Monchique. Cette impres- 
sion provenant des formes est confirmée par rexamen 
géologique: du côté oriental de la dépression, le bed- 
rock de schiste se trouve à peu de prafondeur sous le 
Miocène et présente une petite déclivité. Du fait que 
le flane de la montagne foime le côté oriental du 
mben, relief et dépression tectonique deviennent 
solidaires: Tâge du ^raben est aussi celui de 1 ele- 
vation du piédestal schisteux de la Serra de Mon¬ 
chique. 


Le graben tl’Aljezur. — De part et d’autre d'Alje- 
zur, entre la plateforme littorale et la montagne, 
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On peut reconstituer les phases suivantes de Tévolu- 
tion du graben (fig. 20): 

I — Les dépôts de rHelvétien marin couvrirent au 
moins toute Taire située au sud-ouest de la ligne Alje- 
zur-Lagos, car on en trouve des restes non seulement 
dans le gmhen, mais aussi sur la cote méridionale et en 
pleine montagne (Corte do Bispo, Medronheira, etc.). 
Cette couverture miocène n’existe plus aujourd’hui. Elle 
a été détruite, près du littoralpar 1’ abrasion marine, vers 

W E 



1 — schistes carbonifères, 2 — Miocène, 3 — Pliocène, 

4 — alluvions. 

rintérieur par Tintersection des versants du Gipjeljíuhr. 
Mais avant cette destruction, 

2 — Le grahen se forma, effondrant un fragment 
de Miocène qui, ainsi, ne serait plus atteint par 1 'action 
de 1'abrasion marine. 

3“Ensuite, la plateforme marine se développa. 
L'abrasion passa comme une faux, tranchant les schistes 
et le Miocène certainement à la même hauteur. 

4 — Après la formation de la plateforme, 1 'affais- 
sement se poursuivit, car les surfaces qui trancbent les 
terrains carbonifères et miocènes (les deux fossilisés par 


les sables pliocènes) ne coincident plus. La seconde 
est plus basse de près de 40 m. 

Dans le prolongement méridional de 1 ’accident, à 
Pedralva (20 kmau sud d’Aliezur),,un mouvement de 
même type affecte aussi la plateforme d'abrasion. 

5 — La vague d'érosion déclenchée par la régres- 
sion quaternaire attaque intensément toutes ces formes. 
Comme le bloc afíaissé est en roclie plus tendre que le 
massif environnaiit, l'érosion renouvelle une disposition 
semblable à roriginal 

La rivière d'Aliezur, comme tous les cours d’eau 
d'une certaine importance de la région, a, à sa partie 
iníérieure, une large vallée en auge alluviale, aux 
versants de schiste très abrupts (pl. XVIII, B) ('). 

Économie agmke. La dépression d’Aljezur, abri- 
tée des vents, avec ses bonnes terres du Miocène et ses 
plaines alluviales au sol profond et frais, est une oásis 
de cultures riches, placée entre la montagne aux maigres 
sois de schiste et la plateforme pliocène (la charneca) 
aux terres plates et sablonneuses. 


(') Dans les sondages pratiqués dana la partie iníérieure des 
vallées on a trouvé des alluvions à une grande profondeur. Dans la 
rivière de Seixe, lors des sondages exécutés pour le pont de la route 
qu’on siiivra, on a trouvé des alluvions jusqu'à -3() ra; dans la nvière 
(le, Carrapateira, on est descendu à -2(lim sans trouver le bei-rock; 
il en est de même pour le Rio Mira (-28 m), pour le Guadiana 
(-42 111 ) et pour le Tage (-Sám à lile des Garças). 

Le creusement des vallées au-dessous de Tactuel niveau de la 
mer, phénoraène. général dans tout le pays, est certainement dú à 
la régression de la phase glaciaire de Würm et leur remplissage, à 
la montée post-glaciaire (flandrienne) du niveau de la mer. 
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La plâine alluviale d’Aljezur est soumise à un 
régime de culture intensive. Les terres sont divisées 
généralement en deux soles: la première année, après 
un fumage abondant, on cultive des patates douces 
l'été, du foin Tliiver;. la deuxième année, du mais et des 
haricots en été, du blé en hiver. Ces cultures ne sont 
pas irriguées. On n’arrose que les jardins potagers, au 
moyen de puits temporaires, oü Ton trouve Teau à une 
petite profondeur (1-1,5 Le^potager est toujours 
limité aux besoins de la maison, car il n’y a pas de mar- 
ché pour ses produits. 

La culture des pommes de terre n’était pas pratí- 
quée autrefois et est encore rare. Elle occupe dans la 
rotation la place de Tassociation mais-haricots. On 
sème aussi des fèves, des petits pois et des pois chiches. 
Le riz était cultivé jadis dans la plaine alluviale en 
face d'Aljezur. La malaria sévissait alors au village 
lui donnant la réputation d’être Tun des endroits les plus 
insalubres du Portugal. 

La propriété dans la plaine alluviale est très mor- 
celée, cependant la plus grande partie (peut-être 
les 5/6) appartient à de grands propriétaires qui ne 
Pexploitent pas directement. On la divise en parcel- 
les que l'on cède aux paysans, soit en métayage (par- 
tage égal des récoltes) soit en fermage (en nature ou en 
espèces). La culture de la patate douce est la cause 
de cette pulvérisation de Texploitation agricole. Néces- 
sitant beaucoup de fumier, elle oblige les grands pro¬ 
priétaires qui n'en disposent pas en quantités suffisan- 
tes, à céder la terre en petits lots aux paysans. 

Dans les ravlns profonds du Miocène, aménagés en 
ferrasses, ce sont les vergers qui dominent (orangers, 
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pêchers, néfliers, grenadiers, cognassiers). Dans les 
parties élevées des versants, il y a beaucoup d'oliviers, 
de figuiers, des vignes grimpant aux arbres, etc. Au 
fond des vallées, on trouve des châtaigniers, des chênes 
portugais, des hêtres des Açores et même (Corte 
Sobro) des lauriers roses ponticum {Rhododendron 
ponticum ) . 

Les terres du Miocène sont de très bonne qualité. 
Même en culture non-irriguée, elles n’ont pas besoln de 
repos. On y pratique trois soles: i) pois chiches, par- 
fois substitués par des fèves ou des petits pois, 2) blé 
et 3) orge. 

II y a une trentaine d'années, les sables pliocènes 
étaient couverts de broussailles. Irnmédiatement après 
le défrichement, ils produisirent de bonnes récoltes. 
Aujourd'hui ces terres sont épuisées au point de ne plus 
produire le blé, qui a cédé sa place à la patate douce, 
dans les terres les plus humides, et au mais, dans les 
plus sèches. En hiver, on sème du seigle pour le bétail, 
II y a aussi des bosquets de pins maritimes, mais leur 
bois est de qualité inférieure à celui des pinèdes du nord 
et du centre du pays. 

La terre de la sem est la plus pauvre. Elle est 
divisée en propriétés de grandeur moyenne qui appar- 
tiennent à des ((riches». Le défrichement s'y poursuit 
actuellement. La terre donne en général deux bonnes 
récoltes de blé consécutives. Après, la productivité 
tombe rapidement. 

A Textrémité septentrionale de la dépression et 
autour du hameau de Rogil, on rencontre une aire im¬ 
portante d'habitat dispersé. Les champs sont très petits 
et exploités directement par leurs propriétaires. Cette 


division de la propriété ne résulte pas de bails emphy- 
théotiques (personne ne voudrait en faire) mais de la. 
division naturelle par héritage. (Jn petit propriétaire 
nous raconta, en montrant son champ minuscule, qne 
son grand'père avait eu huit enfants, et son père en avait 
eu autant,,. On ne va habiter en dehors de l’aggloméra- 
tion que si Ton possède un peu de terre. Cette zone de 
dispersion s'est rapidementdéveloppée: de la rivière de 
Corte Sobro iusqu’à la mer, on ne comptait, il y a. 
6o ans, qu'environ quarante maisons; trente ans après, 
on comptait près de la moitié des 500 ou 600 maisons 
actuelles. Rogil, le centre de cette aire de dispersion 
est aussi fort récent: il ne comprend que deux ou trois 
fermes anciennes, en 1911 on y comptait dix-neuf mai¬ 
sons, aujourd'hui elles sont plus de cinquante, dont plu- 
sieurs cabarets et boutiques. 

La pêche n'a pas dbmportance dans 1'éconoraie 
locale. On pratique surtout la pêche à la ligne, très 
incertaine quant aux résultats. Sur cette côte sauvage 
et sans abris, on ne peut aller en mer que difficilement 
et seulement en été. Ayant pour base la baie de la For- 
teresse, une ou deux dizaines de pêcheurs, venus parfois 
du littoral de TAlgarve, se consacrent surtout à la pêche 
de la langouste. Quand le temps tourne, les petites ban¬ 
ques étant en mer, l'abri de la Forteresse devient impra- 
ticable et les fragiles embarcations sont obligées de 
prendre le large, de naviguer à la rame dans la tempête 
pendant plus de 40 km, pour doubler les caps St Vln- 
cent et Sagres et s’abriter après dans la baie de la 
Baleeira. 

Beaucoup de gens de cette région (700 à 1000 
départs, d'Aljezur et de la ((charneca))) vont faire les, 


sarclages dans les rizières de la vallée du Sado, en par- 
ticulier à Comporta. Les patrons préfèrent engager du 
personnel féminin qui íait le même travail pour un 
salaire plus bas. On part fin avril ou début mai et on 
revient dix ou douze semaines après, les femmes ayant 
économisé 500 ou 600 escudos. Les hommes ne vont 
jamais faire les moissons en Alentejo. S'ils veulent sor¬ 
tir, ils accompagnent les femmes aux rizières ayant 
1 'avantage d'une nonrriture prise en coramum. Les 
rizières ont aussi besoin de travailleurs pour la récolte, 
en septembre ou octobre. Mais comme il pleut souvent 
à cette époque et les gains sont maigres, peu nom- 
breux sont les ouvriers qui s’y rendent. 

Après avoir monté Tescarpement d'Aljezur, l’iti- 
néraire de Texcursion suit la plateforme d’abrasion en 
direction de la plage du Monte Clérigo. La plateforme 
est ici en grande partie nettoyée de dépôts. Au nord, 
coule la rivière d'Aljezur, encaissée de plus de 100 m. 
Dans son large fond alluvial, on cultive le riz. 

La plateforme d'abrasion se termine par une falaise 
très haute (80-100 m dans cette région, 130 m à Torre 
de Aspa). La base de la falaise est attaquée furieu- 
sement par les vagues, ici comme partout ailleurs dans 
la partie sud de la côte occidentale. La plage et la 
falaise ont un profil de jeunesse, auquel il ne manque ni 
les ílots prolongeapt les saillies de la côte, ni les aiguilles, 
caractéristiques de ce stade d’évolution du littoral. Les 
corniches de sapement font défaut. La ligne de côte, au 
contraire, est non seulement assez régularisée, mais elle 
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montre, de plus, une certaine adaptation à la structure 
et aux conditions locales: le long de cette côte sensible- 
ment rectiligne, d’orientation probablement tectoniqiie, 
les saillies correspondent à des restes de roches érupti- 
ves (Sines) et secondaires (Carrapateira, Cap St. 
Vincent) et à des endroits oü la plateforme d’abra- 
sion est plus élevée (Aljezur, Torre de Aspa). Tout 
cela indique le début du stade de maturité. L'appa- 
rente contradiction entre le profil de la plage et le trace 
de la côte s’explique cependant. Pendant le Quater- 
naire, le littoral portugais a subi les osdllations eustati- 
ques du niveau de la mer, lors des phases glaciaires et 
inter-glaciaires. Mais, d’une manière générale, depuis 
le Pliocène supérieur, le niveau marin s'est abaissé, car 
la plateforme d'abrasion pliocène se trouve aujourd’hui 
bien au-dessus de lui. L’abaissement du niveau de Ia 
mer s'est fait de manière rythmique, car, un peu plus au 
nord, le Rio Mira présente une série de ferrasses qua- 
ternaires emboitées et échelonnées suivant les niveaux 
classiques. On rencontre aussi des restes de plages sou- 
levées (Carrapateira, V. N, Milfontes). II est vrai- 
semblable que la régularisation de la côte est une con- 
séquence de son émersion. Par contre, Pactuei niveau 
de la mer est récent (postérieur à la montée flandrienne 
du niveau de la mer), d'oü le profil de jeunesse de la 
plage et de la íalaise. 

Dans tout le littoral, de Sines au cap St. Vincent, 
les placages de dunes consolidées sont fréquents. Ces 
dunes, à faune continentale, descendent au-dessous du 
niveau de la mer et forment même des ilots près de la 
côte (Ile de Pecegueiro, à Sines; Pedra do Cavaleiro, 
à Carrapateira) . Entre cette dernière et la côte on 
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reconstitue parfaitement le profil de la dune, qui monte 
à 6o m sur la falaise et rejoint Pílot, situe à 400 m en 
mer. La formation des dunes ne pouvait évidemment 
pas se faire avec la mer à son niveau actuel. Elle doit 
se placer pendant la régression de Wúrm, quand la mer, 
s’abaissant de près de 100 m, a laissé à découvert de 
larges plages de sable balayéesparlevent, sur unebande 
de terrain d’environ 8 km de largeur. La falaise íossi- 
lisée par les dunes ainsi formées doit être de la dernière 
période inter-glaciaire, c'est'à-dire du Grimaldien. 

Comme un relief postiche à Pextrémité de la plate¬ 
forme d'abrasion, tout près de la mer, s'élèvent fré- 
quemment des dunes récentes, en rapport avec les pla¬ 
ges proches, et qui peuveiit atteindre 30 m de hauteur- 

A la plage de Monte Clérigo, on visitera une des 
plus belles coupes de dune consolidée de la côte por- 
tugaise. 

La région cl’Odemira, — Le grand intérêt mor- 
phologique de la région d’Odemira vient de la quantité 
de niveaux qu’on y trouve, et des relations qu'on peut 
établir entre eux. Contrairement à ce qui se passe au sud 
(Aljezur) et au nord (Serras do Cercal et de Grân¬ 
dola) , la plaine littorale ne vient pas ici buter contre des 
reliefs importants. Bien qu'on rencontre de plus gran¬ 
des hauteurs à 1'intérieur, la montée se fait graduel- 
lement. 

Toute la région est profondément disséquée par le 
Mira et ses affluents; toutefois, on trouve encore beau- 
coup de ram, à la surface bien conservée, dont le pro¬ 
fil trapézoídal se détaclie à Lliorizon, image parti- 
culièrement bien rendue par l'expression populaire 
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table (Garraza 235-209111, Cascalho 199-164111, ’ 

Goias 207 m, Roncão Velho 141 m). La surface des 
ranas se relève de i % environ, ses prolongements mon- ; 

tent presque jusqu'à la partie la plus élevée des reliefs í 

(dont le plus important, Gavião, n'a que 289 m) mais : 

ils sont toujours dominés par de petites élévations. ? 

On peut difficilement considérer la surface des 1 

ranas comme une surface de remblaiement, tellement 5 

Tépaisseur du dépôt est petite (10 m à peu près); ce I 

sont plutôt des surfaces d’érosion en schiste, recouver- ^ 

tes par une pellicule détritique. Les ranas descendent 'f 

vers rOuest pour se raccorder vers 140-150 m àlaplaine 
littorale. Dans le Roncão, on trouve au-dessus du 
schiste, des sables de la plaine littorale, d^allure marine, 
consolidés par un ciment ferro-manganésien et couveiis 
par le dépôt de rana, La plaine littorale sGncline vers la 
mer oú elle se termine par une falaise d’environ 60 m 
de hauteur. 

Dans la région d'Odemira, trois niveaux de terrasses 
se trouvent aux hauteurs classiques, ernboités dans' la 
plaine httorale: 80 m (sicilien), 50 à 60 m (milazzien) 
et 28 m (tyrrhénien), (hauteurs par rapport à la plaine 
alluviale). Le fleuve coule proíondément encaissé 
dans les schistes, presqu’au niveau de la mer. La 
plaine alluviale est à la cote -fSm; elle est atteinte par 
les eaux lors des grandes marées de réquinoxe. 

Du moulin en face de la ville, on peut se faire une 
idée de ce qu'a été le relief à la fin du Pliocène, quand 
des surfaces doucement inclinées et couvertes de ranas, 
dominées par de petites élévations, venaient se raccor¬ 
der à la plaine littorale. La formation d'un dépôt en 
surface, comme celui des ranas, était alors possible, car 


il manquait tout le travall de 1'érosion quaternaire, qui, 
en creusant les vallées, a donné au paysage une allure 
si mouvementée. 

Plus au Sud, les conditions sont plus complexes. 
Près de S. Teotónio, on trouve une proéminence de 
schiste entourée par les dépôts sableux de la plaine lit¬ 
torale, Celle-ci vient buter à TCuest contre la colline 
de schiste vers 130-140 m, se maintenant à la même 
hauteur au Nord et à l'Est, puis montant graduellement 
1 usqu'à 20om au Sud, Ainsi, ce niveau est déformé. 

Au Pliocène, cette proéminence constituait certai- 
nement un ilot. Son isolement de la terre ferme a été 
favorisé par Texistence d'un grahen remblayé de débris 
de schiste, à Theure actuelle très altérés et transíormés 
en argile, Ce matériel détritique a été déblayé facile- 
ment par 1'érosion, permettant ainsi aux eaux marines 
d'isoler la butte de schiste et de développer de larges 
niveaux à sa partie tournée vers la terre. Ce grahen est 
probablement le prolongement septentrional de celui 
d'Aljezur. Entre ces deux accidents, en face d'Odes- 
seixe, on trouve du Miocène marin au milieu des schis¬ 
tes, également conservé à la faveur d’un accident tecto- 
nique, 

A quelque 5 km au Sud d’Odemira, le remhlaie- 
ment en schiste pourri du graben est surmonté par un 
mince lit de cailloux roulés, puis par les sables fins de 
la plaine littorale, qui culminent vers 120 m. 

Ici aussi, nous trouvons une grande quantité de 
dépôts de raM. L’extrémité méridionale de la tahle 
de Cascalho (199 m) se raccorde parfaitement au Sud á 
celle de Goias vers 207 m et plus loin au niveau de 
sables de S. Teotónio, à peu près à la même hauteur. 




198 


199 


Les dépôts de ranas plongent vers le Nord et TOuest 
(Abana Amor 164 m, João Velho 141 m), se raccordant 
toujours à la plaine littorale. 

L’existence des roches tendres du gmben a anssi 
permis aux niveaux quaternaires, comme le niveau sici- 
iien de Galinha (90 m), de prendre nn grand déve- 
loppement. 

Les habitants font nne distinction entre la charneca, 
faite de terres plates et sablonneuses, et la serra, avec 
ses abrupts versants de schiste. Dans la première, la 
tendance à la dispersion de Thabitatj déjà remarquée à 
ílogil, continue. Le mais y est la culture principale. 
Dans la serra, on observe le régime habituei en Alentejo, 
des cultures de froment et d’avoine avec assolement. II 
y pleut beaucoup plus que dans 1'Alentejo intérieur 
(Odemira 835 mm); aussi la végétation y est-elle plus 
riche, comprenant, dans les endroits abrités, des chênes 
à feuilles caduques et des châtaigniers (S. Luiz). Les 
champs de blé souffrent en général de l’excès d'humi- 
dité: Tannée de la grande sécheresse (1944-45), durant 
laquelle le Bas-Alentejo intérieur produisit trèspeu,fut, 
dans la région d’Odemira, une des meilleures aiinées 
céréalifères dont on ait le souvenir, 

t 

La Serra du Cercal (377 m) est un relief fortement 
assymétrique. Elle s’étend sur près de 15 km avec une 
orientation Nord-Sud. Le versant oriental monte gra- 
duellement: Tensemble de ses formes, légèrement ondu- 
lées et rajeunies par Térosion, représente , en beaucoup 


d’endroits, Tancienne surface. Au milieu de ce versant, 
quelques vallées allant parallèlement á la raontagne, ont 
maintenu á peu près la rnême pente en dépit du mou-* 
vement de bascule et montrent encore des formes de 
sénilité- Les plus grandes altitudes de la serra se trou- 
vent dans des crêtes correspondant à de puissants filons 
de quartz avec minéralisation ferro-manganésienne, 
orientes pour la plupart au NE-SW. 

Le versant Occidental, au contraire, est très abrupt: 
il tombe d'un seul jet des points les plus hauts de la 
montagne sur la plaine littorale. 

Dans cette plaine, à peu de distance de la montagne, 
des dépôts provenant du relief voisin, schistes pourris 
contenant des cailloux de quartz mal roulés, sont inter- 
stratifiés dans les dépôts de la plaine littorale, constitués 
de sables fins, bien roulés, bien calibrés et d'allure 
marine: le relief existait donc déjà quand la plaine litto¬ 
rale s'est formée. Lhnterprétation de l'escarpement 
Occidental de la montagne comme une falaise pliocène 
semble donc shmposer. 

Le régime monoclinal continue encore au Nord de 
Cercal. Comme la déformation y est plus petite, la sur¬ 
face est mieux conservée. A TEst, près du bassin du 
Sado, la surface de dénudation des schistes se trouve 
à la rnême hauteur que le remblaiement sablonneux de 
ce bassin. Jusqu’à la route nationale, elle monte lente- 
ment vers TOuest, reconverte çá et là par des cailloux 
de rana, puis la pente s'accentue, jusqu’à 1'abrupt qui 
domine la plaine littorale de près de 100 m. 

Jusqu'à S. Tiago de Cacéra, Titinéraire de Texcur- 
sion suit le massif ancien ici très déchiqueté par l'éro- 
sion. La ville est située dans la zone de contact du 
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massif ancien et d'un petit affleurement de roches 
secondaires. On peut observer, en bordure de la route, 
une excedente coupe montrant la discordance entre les 
schistes presqiie verticaux du Carbonifère et les grès 
et conglomérats du Trías. 

Dans les environs de S. Tiago de Cacém se trou- 
vent des restes de fortifications et de bains romains. 
Dans les terrains mésozoiques qui Tenvironuent et, sur- 
tout, dans les sables de la plaine littorale, 1'habitat dis- 
persé domine. 

La Serra de Grândola (325 m) est formée par un 
grand affleurement de terrains carbonifères émergeant 
des formations détritiques du bassin du Sado (à TEst 
et au Nord) et des sables de la plaine littorale (àl'Ouest). 
II s'agit dTm soulèvement de la pénéplaine du massif 
ancien. La surface d’érosion est encore reconnaissable 
dans les parties les plus élevées de la montagne et se 
reconstitue parfaitement par les interíluves. La péné¬ 
plaine monte lentement auSudet à l'Est, seredresseplus 
à rOuest et est interrompue brusquement au Nord par 
une faille. 

Le rapport le plus important de la Serra de Grân¬ 
dola est constitué par les montados de chênes-lièges. 
On y cultive aussi les céréales. 

Au-delà de la petite ville de Grândola, s’étend le 
bassin du Sado, dont les surfaces de remblaiement nous 
mèneront jusqu'à proximité de la vallée du Tage. 
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